
           
       

ÉTUDES CRITIQUES 

IJA PHILOSOPHIE PHÉNOMÉNOLOGIQUE 
EN ALLEMAGNE : 

1. - EDMUND HUSSERL i 

1. REMARQUES PRÉLIMINAIRES SUR LA PHÉNOMÉNOLOGIE. 

Un observateur philosophe qui aurait quitté l'Allemagne à la 
veille de la guerre et y retournerait aujourd'hui pourrait être 
frappé par un fait incontestable : le changement très marqué de 
l'atmosphère intellectuelle. 

C'était la philosophie néo-kantienne qui, durant les trente et 
même quarante années précédant la conflagration mondiale, pré­
dominait absolument, autant dans les Universités que dans la pro­
duction philosophique allemande en général. Diverses écoles crili­
cistes se succédèrent pendant ce temps. L'interprétation subjecti­
viste et psychologiste de Kant fut refoulée par une interprétation 
plus objectiviste et aussi plus proche de l'idéalisme absolu d'un 
Hegel. Mais c'était toujours la tradition kantienne, Encore en 
1912, quand on fêta le soixanLe-dixième anniversaire de Hermann 
Cohep. - le commentateur le plus qualifié des troii Critiques de 
Kant et le chef de l'école de Marbourg, - toutes les revues philo­
sophiques allemandes parlaient du néo-kantisme comme du 
mouvement le plus en vue et dont l'influence était la plus pro­
fonde sur la philosophie allemande contemporaine. 

Et cependant, en une dizaine d'années, moins encore, la per-

L Cet article, ainsi que celui sur Je regretté Max Scheler, qui va suivre dans 
un des proch11.ins numéros, présente un résumé d'un • cours libre » que l'au­
teur de ces lignes a eu l'honneur de faire à la Sorbonne pendant l'hiver t9!8 et 
dont la bienveillante hospitalité ùe la Revue de Métaphysique et de Morale lui 
permet de publier des extraits. 
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spective s 'est co~nplèlement changée. Le néo-kantisme est en 
recul el ne se défend que faiblement. 

La productivité philosophique prend uoe toul autre route el 
s'appuie sur des méthodes encore inconnues. Une Université 
après l'autre cède au nouveau mouvement. De Gôtlingen , où il 
est né au début du siècle, el de Munich, où il a trouvé ses premiers 
adeptes, le mouvement se répand subitement à Fribourg, 
Cologne, :Vlarbourg et BerLin. Le courant nouveau attire ù soi 
aussi bien les philosophes qui ont passé par l'éeole positiviste et 
empiriste, que ceux qui orlt passé par l'école idéaliste . Particu­
lièrement les deux Universités qui ont donné leur nom aux deux 
interprétations récentes du néo-kantisme sont complètement 
envahies par la nouvelle école.. Et, comme pour souligner ce suc­
cès énorme, Husserl, le fondateur du mouvement, reçoit. en 1923 
l'invitation d'occuper une chaire à l'Université de Berlin, hon­
neur qu'il refuse, d'ailleurs, désireux qu'il est de continuer ses 
méditations dans le 'Calme du petit Fribourg. 

Mais il n'y a pas seulement une croissance étonnante de l'école, 
il y a aussi une influence incontestable de la phénoménologie -
c'est ainsi que se nomme le nouveau courant- ~n dehors d'elle­
même; d'u~ . part, elle agit sur des philosophes représentant 
d'autres écoles, comme Emil Lask, Nikolas Hartmann, Ernst 
Tr.Oitsch, Hans Driesch, Horugswald, Litt, Oesterreich; d'autre 
put., l'influence commence à s'exercer sur des disciplines particu­
lièr'efi el pas toujours purement philosophiques : non seulement 
dus la psychologie et dans la sociolog.ie allemandes con tempo­
raines, mais aussi dans la science du droit, l'histodogrâpbie, 
l'ethnographie et même dans la psychiàtric se laissent constater 
des efforts pour utiliser les descriptioll8 phénoménologiques. 

Qu'est-ce donc que celle nouvelle école de philosophie phéno­
ménologique? La Phénoménologie, nous dit Husserl, c'est une 
description pure du domaine neutre du vécu (expérience C(i)IDI'Ile 
Lelle) et des essences qui s'y présenten l'. Mais, pour comprendre 
celle explicati01!1, il faut un travail préalable. Avant toul, q'll'e 
veut dire ce lcrme un peu. énigmad.iq11e de phénoménologie ? Il 
faudrait d'abord prévenir une erreur qui pourrait être suggérée 
par l'association involontaire des termes. Phénoménologie n'a 

t. Conf. ldeen, p. !39-UO, Logi~che Untersuchungen, Il vol., 1" partie, 18, 2, 
3U, .. etc., l vol., p. 2U. 



           
       

G. GURVITCH. - LA PHILOSOPIIIE PllÉNOMÉNOLOGIQCE. 5tH> 

rien de commun avec phénoménisme, avec cette conception qui 
limite la connaissance humaine à ce qui apparaît (blosse Erschei­
nung) dans son opposition avec ce qui est en soi. Pour Kant, le 
.terme phénomène désigne une .diminution de l'être : ·ce qua ne se 
montre pas, s'annonce par ce qui lui est substitué. Au contraire, 
les phénoménologistes comprennent ce terme dans un sens positif 
de « tout ce qui se monLre .et se montre pa1· soi-même »., comme 
élément originaire et irrMuctible 1 • 

Mais il n'est pas facile de saisir le phénomène, précédant le 
jugement, dans son intégrité. Pour y parvenir il faut, avant tout, 
intervertir la direction naturelle de la pensée qui tend à la con­
naissance des ohj;ets dans leur o.pposition au sujet ; il faut revenir 
par delà le .domaine des jugements et des concepts à une sphère 
antérieure qui est celle du flux pur du vécu comme tel (reiner 
Erlebnisstrüm, Erleben ). Il faut voir ce qu'est ce flux, ce qu'il 
contient et ce qui .lui correspond d'évident. Ce flux du vécu est 
une sphère neutre, qui n'est ni une 1·éalité physique ou psy­
chique ni une substance spirituelle; il est également antérieur à 

la conscience elle-même, qui est seulement une espèce particu­
lière du vécu. La Phénoménologie est appelée à décrire, nous ·dit 
Husserl, ce flux du vécu pur comme il se présente à l'intuition 2 • 

« Aucune théorie, dit encore Husserl, ne pourra jamais nous 
faire douter du principe de tous les principes : que toute intui­
tion conduisant aux données immédiates et originaires est une 
source de connaissance valable. que toutes les données immé­
diates doivent être purement et simplement acceptées comme 
elles se présentent à l'intuition 3 • Et, dans le préambule général 
au I•r vol. de l'Annuaire des Recherches phénoménologiques, 1913, 
- une sorte de manifeste de l'école, - nous lisons : « Ce qui 
nous unit, c'est une conviction commune, à sa voir que la seule 
manière possible d'exploiter les trésors légués par la tradition 
philosophique ... c'est de creuser jusqu'aux sources primordiales 
de l'intuition et d'y puiser les évidences d'ordre essentiel >>. 

Le mouvement phénoménologique est donc un mouvement 
intuitionniste. Cette constatation n'amènerait-elle pas à l'idée de 

i. Heidegger, Sein und Zeit, Jahrbuch für phiinomenologische Forschung 
(B. Vlll, i928, p. 32-34) .. 

i. ldeen, .p. i39. 
3. lb., p. 43. 
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rapprocher l'école phénoménologique du bergsonisme? Et ceci 
semblerait d'autant plus plausible que le point d~ départ du sys­
tème intuitionniste de Bergson est justement la recherche des 
« Données immédiates de la conscience ,, préalables à leur défor­
mation par le raisonnement . . Et vraiment la méthode de descrip­
tion des données immédiates que le. grand philosophe français 
emploie dans son premier ouvrage est aussi près que possible de 
cette méthode exigée par les phénolliénologistes. à savoir : de ne 
chercher à rien expliquer et théoréliser, mais seulement de guider 
pour << explorer » (aufklüren) et retrouver les qualités originelles 
et irréductibles 1 • 

Il y a, d'autre part, entre la conception berg-sonicnne de 
«l'homme ouvert » opposé à<< l'homme clos)', -entre sa protes­
tation contre << l'hostilité criticiste envers le monde », sa lulle 
contre l'interprétation de la conscience comme un << poing 
fermé "• qu'il remplace par celle de la << main ouverte », prête à 

serrer en sympathie la main du monde entier, qui est regardé 
comme Je terme d'une union probable avec son propre moi,­
une analogie frappante avec la théorie phénoménologique de la 
conscience non contenante, dirigée essentiellement sur des con· 
tenus hétérogènes à elle (ce que les phénoménologistes appellent 
« intentionnalité ») et présentant un faisceau s'élargissant à 

l'infini. Aussi des phénoménologistes avertis, comme tout parti­
culièrement le regretté Scheler, ne cachent point qu'ils se sentent 
d'accord dans plusieurs points essentiels avec Bergson 2• Cepen­
dant, entre le bergsonisme et la phénoménologie, il y a non moins 
de différences que de rapprochements et la différence l'emporte 
sur la parenté. 

L'intuitionnisme de Bergson se rattache profondément à sa 
philosophie de la durée et de l'élan vital et y trouve même son 
véritable appui, tandis que les phénoménologistes prétendent que 
leur méthode est sans liaison avec aucune doctrine particulière. 
Et si, cependant, on peut retrouver dans leurs analyses des traces 

L Reinach, Gesammelte Schriften, 192!, p. 38~ . - Husserl, L. U., II vol., 
in partie, p. 2t. . 

2. Voil· Max Scheler, Umsturz der Werte, 2• éd., 2 vol., p. i62-i69, 270; Yom 
Ewigen im Menschen, p. 256, 272, 106, 95; « Erkenntnis und Arbeit » (dans Die 
Wissens{ormen und die Gesellschaft), p. 306-308, 3!5; Wesen und Formen der 
Sympathie, 2• éù., préface, p. xr. Voir aussi Roman Ingarden, Intellekt und 
Intuition bei llem·i Bergson (J. B., vol. V, 19U, p. 285, ... etc.). 
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de métaphysique, on doit du moins leur concéder que chez les 
divers représentants du mouvement ces tendances métaphysiques 
sont toutes différentes entre elles et quelquefois même opposées. 
Il faut noter entre Bergson et les phénoménologistes encore 
d'autres différences et des différences très essentielles et déci­
sives, qui portent sur l'interprétation du vécu immédiat et de la 
notion de l'intuition. Pour les phénoménologistes le flux du vécu 
est le tissu des actes purs, dans lesquels se présentent des 
essences extra-temporelles ( Wesenheiten ), et l'intuition elle­
même est avant tout la vision de ces essences ( We.çenschau), à 

laquelle conduit la méthode phénoménologique ; tandis que, 
pour Bergson, le vécu immédiat coïncide avec la réalité abt.olue 
de l'élan vital, auquel il participe, et l'intuition, opposée à l'intel­
ligence, est seulement et uniquement l'intuition de la durée. 
Aussi, du point de vue bergsonien, l'histoire de la philosophie 
est-elle une lutte entre la conception grecque, subordonnant tout 
le mouvement à l'immutabilité des idées rigides, et la· conception 
nouvelle de la durée créatrice, supprimant l'extra-temporel au 
profit d'un supra-temporel, d'une éternité vivante; en sorte que 
la vision des essences énoncée par les phénoménologistes devrait 
apparaître comme un retour pur et simple à l'immutabilité. Il 
n'est pas de notre tâche, et particulièrement dans le moment pré­
sent, de décider en quelle mesure cette critique serait fondée, ni 
de chercher à voir s'il n'y aurait pas une troisième route à 
prendre, en admettant que l'activité créatrice puisse être regardée 
elle-même comme une espèce particulière des essences et en pla­
çant à l'intérieur de l'extra-temporel lui-même la lutte du mouve­
ment et de la stabilité. Ce qui nous intéresse ici, c'est seulement 
la constatation crue quoiqu'on puisse infiniment gagner par la 
confrontation continuelle entre le bergsonisme et la phénoméno­
logie, - et nous serons très souvent condui.ts à en user, - un 
rapprochement simpliste des doctrines ne pourrait pas beaucoup 
aider à élucider le mouvement phénoménologique. 

Et ceci d'autant plus que, par le fait même que les phénoméno­
logistes regardent l'intelligence comme une forme spéciale de 
l'intuition, nous nous voyons ramenés à une longue tradition 
philosophique. De Platon aux grands rationalistes du xvii" siècle, 
avec Descartes en tête, et de Descartes à Fichte et même, en 
quelque manière, à Hegel, qui donc, parmi les philosophes clas-



           
       

558 REVUE DE MÉTAPHYSIQUE ET DE MORALE. 

siques, excepté Kant (et lui aussi seulement dans la Critique de 
la Raison pure, mais non dans les deux autres Critiques), n'a pas 
cherché un dernier recou~ dans l'intuition intellectuelle? Il est 
vrai, cependant, que les interprétation11 de cette intuition intellec­
tuelle diffèrent autant que les systèmes philosophiques eux­
mêmes; plus encore, chez un seul et même philosophe, la notioo 
de l'intuition change parfois d'une façon incontestable : l'intui­
tion des idées énoncée dans le dialogue de Phèdn est-elle la 
même que celle du Parménide? 

Nous voyons donc que nous sommes toujours très peu avancés 
dans notre caractéristique de la phénoménologie. Et puisqu'elle · 
affirme que sa portée consiste uniquement dans l'application 
conséquente d'une méthode intuitive toute formelle, il devient 
réellement bien difficile de donner une définition pri>.alable et 
adéquate de la phénoménologie, ce que soulignent d'ailleurs les 
représentants de I'Pcole elle-même. Entendre détermin<>r d'une 
façon compréhensible, nous dit l'un d'eux, ce qu'est la phénomé­
nologie et ce qu'elle veut, correspondrait aujourd'hui à une upi­
ration générale. Cependant, l'expliquer d'avance, est presque 
impossible. On peut le faire sentir (ahnen lassen) en entrepre­
nant en commun une analyse phénoménologique 1 • Si on se sou­
vient de l'admit·able caractéristique que Bergson a donnée de 
l'intuition philosophique en disant ·que « toute la complexité 
d'une doctrine phiio!àophique n'est que l'incommensurabilité 
entre son intuition simple et les moyens dont elle dispose pour 
s'exprimer 2 », on ne saurait être trop frappé par ce refus des 
phénoménologistes de s'imposer à eux-mêmes une définition 
adéquate. Ne serait-ce pas un signe de leu·r fidélité particulière 
au principe de l'intuition-? Et ne trouverons-nous pa~;, en nous en 
tenant à cette fidélité, un accès à l'idée centrale de la phénomé­
nologie? 

La phénoménologie a, en principe, horreur de toute construc­
tion et de toute déduction, et particulièrement de toute producti­
vité spéculative attribuée à la Mlison, au monde d.es idées en 
général. Son originalité consiste en ce qu'elle voit dans le monde 
apriorique, monde des essenees extra-temporelles, un lar~e 

champ d'expérience et rien que de l'expérience. Si, selon la 

1. Pfander, Logik, {921, p. 33; Reinach, op. cit ., p. 379 et suiv. 
2. Revue de Métaphysique et de Morate, UH, p. 8Hl. 



           
       

G. GURVITCH. - LA PHILOSOPHIE PHÉNOMÉNOLOGIQUE. 5.39 

remarque profonde de M. Brunschvicg, toute intuition est néces .. 
sairement liée à un élément irréductible, les phénoménologiste:a 
insistent sur le fait que cette irréductibilité comporte non seule­
ment la relation entre le monde réel et le monde apriorique, mais 
que chaque élément apriorique, chaque essence, telle qu'elle est 
donnée dans l'intuition pure, est absolument irvédnctible :à toute 
autre essence. Il y a une infinité de données uprioriques hétéro­
gènes, dispersées et irréductibles, qui se présentent quand on 
s'élève à la Wesenschau - à l'intuition essentie!Ie. Et enire ces 
diverses données aprioriques il y a un abime, un hiatus irrationa­
li-s, que l'intelligence est incapable de combler, aussi infranchis­
sable_qu'entre les données empiriques de l'intuition sensible. 

Il s'agit donc d'élargir la notion habituelle de l'expérience en 
.ajoutant à l'expérience fondée sur une série d'observations induc­
tives, qui ne peuvent jamais être closes, une « expérience phéno­
ménologique », selon l'expression de Scheler, qui vise les don­
nées aprioriques s'imposant avec évidence et nécessité. Cette 
-expérience phénoménologique, accessible a:près qu'on est revenu 
en arrière du domaine des jugements et des concepts, se distin­
guera de l'expérience habituelle en ce qu'elle donnera, nous dit 
Scheler, le fait lui-même sans l'intermédiaire d'un symbole, d'un 
signe quelconque ; elle sera une expérience immédiate el en même 
temps sera seule une expérience purement immanente, en ce 
sens qu'elle ne dépasse pas ce qui est donné dans la vision et se 
fonde illr une coïncidence absoJue entre ce qui est visé (Ge­
meintes) et ce qui est donné (Gegebenes), c'est-à-dire entre la 
signification et son effecl-uation intuitive. 

L'erreur fondamentale de l'empirisme et du posHivisme con­
siste, selon la phénoménologie, non dans ce qu'ils appellent s'en 
t~ni:r rigoureusement aux données et à l'expérience, mais seule­
ment dons ce qu'ils réduisent d'une .façon -irmcceptahle et pure­
ment dogmatique ces données et cette expérience aux limites les 
plus arbitraires des éléments sensibles. « Si le mot positiv1isme~ 
déclare Husserl, ne veut pas dire .autre chose que le principe 
selon lequel toute science doit, sans aucune autre présupposition, 
être fondée sur le positif lui-mt';me, c'est-à-dire sur ce.qui peut 
être appréhendé d'une façon originelle, alors nous sGmmes les 
seuls vrais positivistes. Nous ne consentirions, en effet, à abdiquer 
devant aucune autorité Je droit de voir dans toutes les espè<'..es de 
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l'intuition des sources originaires et équivalentes de la connais­
sance 1 • » 

« La Philosophie, fondée sur la Phénoménologie, déclare pour sa 
part Scheler, est un empirisme en ce sens qu'elle prend son point 
de départ, non dans les jugements, mais dans les faits eux-mêmes, 
selon lesquels se doivent orienter les jugements 2• » Ainsi la phéno­
ménologie se présente comme un positivisme des essences extra­
temporelles, un apriorisme empiriste, un appel à la description, 
rien qu'à la description des données irréductibles et isolées de 
l'intuition pure. 

Et justement, comme positivisme des essences, la phénoménolo­
gie se distingue de la façon la plus nette du platonisme, avec 
lequel on pourrait songer à la rapprocher. Un trait particulier du 
platonisme c'est que les idées sont pour lui des modèles parfaits, 
des idéaux (paradigmata) que les objets doivent imiter comme 
ils peuvent. Le monde réel est donc pour Platon inférieur à celui 
des idées, qui présente la perfection même; et de cette conception 
découle la tendance ascétique du platonisme. Il n'en est pas de 
même dans la phénoménologie. Les idées ou les essences n'ont 
ici aucun caractère de modèles parfaits, s'adressant comme un 
devoir être au monde réel inférieur : elles sont directement pré­
sentes dans le monde réel, et en général Jans toute donnée de 
perception et d'imagination. Les objets réels, les données empi­
riques en général participent immédiatement à la qualité des 
essences comme ses parties intégrantes, et il ne peut être question 
de subordonner le monde réel au monde intelligible. 

l\lais ici une objection ou au moins un doute pourrait surgir 
chez quiconque a passé par l'épreuve critieiste. N'y a-t-il pas une 
parenté plus profonde entre les phénoménologistes et les positi­
vistes qu'ils ne le croient eux-mêmes, et celle parenté ne consiste­
rait-elle pas dans un commun préjugé épistémoll)gique : le dog­
matisme objectiviste posant l'objet indépendamment de la con­
naissance? Cependant les phénoménologistes prévoient bien cette 
objection. Et ils répondent qu'ils se mettent au départ de leurs 
analyses en deçà des problèmes épistémologiques, puisqu'ils 
commencent par suspendre l'opposition entre l'objet vrai et 
l'objet imaginaire et, d'une façon plus générale, renoncent dès le 

1. Ideen, p. 38. 
2. Der Formalismus in der Ethik, i9i6, p. ~6-U. 
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début à s'appuyer sur l'objectivité de la connaissance. « L'essence 
pure, déclare Husserl, peut s'exemplifier aussi bien dans de 
simples données de fantaisie que dans les données d'une percep­
tion réelle ou d'un souvenir. Si nous produisons par notre libre 
fantaisie une manifestation quelconque de l'espace ou un fait 
social, ou même si nous nous abandonnons à une hallucination 
quelconque, par exemple celle d'un centaure, ... etc., nous pou­
vons néanmoins accomplir sur cette base l'acte d'idéation et réa­
liser l'intuition originelle des essences qui correspondent à ces 
données imaginaires 1• » Et le dernier sens de la " réducli?n phé­
noménologique », qui est l'acte préalable de toute Wesenschau et 
de toute description de ses données et qui correspond à l'exi­
gence d'intervertir la direction naturelle de la connaissance, est 
justement de s'abstenir, pour commencer, de tout jugement sur 
l'existence, de renoneer au début à toute affirmation négative ou 
positive concernant le caractère vrai ou imaginaire des objets. 
L'affranr.hissement de toute prémisse préalable et de toute pré­
supposition (nbsolute Vorausset;ungslosigkeit), soit d'ordre méta­
physique, soit d'ordre psychologique, soit d'ordre scientifique 2, 
exigée pour l'accomplissement de l'analyse phénoménologique, 
parait à Husserl réalisable justement sur la base de celte absten­
tion. Aussi la différence essentielle entre la réduction phénomé­
nologique et le doute universel de Descartes, duquel Husserl la 
rapproche lui.même, consiste justement en ce que Descat'les 
doute de l'objectivité de la connaissance afin de la justifier, 
tandis que la phénoménologie renonce à poser d'abord ce pro­
blème pour parvenir à se placer dans une sphère qui le précède. 

Devra-t-on dire que, si cette position est possible, l'analyse 
phénoménologique ne se pourra identifier avec aucune des disci­
plines philosophiques particulières ni même avec la logique? Elle 
ne s'occupe nullement de la justification des jugements, concepts, 
définitions, mais seulement d'une description pure des derniers 
éléments irréductibles auxquels on ne peut se soustraire. Aussi 
Husserl prévient-il expressis verbis que la description phénomé­
nologique pure est seulement la science philosophique fonda­
mentale, une espèce de philosophie première, et non toute la 
philosophie, et que sur elle se fondent, non seulement toutes les 

1. ldeen, p. i 3, 132. 
2. ldeen, p . 22; L. U., II vol., f ro partie, p . 22. 
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autres branches de la philosophie, y compris la logique pure, 
mais qu.'clle sert a.ussi de base, d'une part, à. toutes les sciences 
exactes, comme la mathématique puce, la mécani"Jue, .... elc .• et, 
d'autre part. à la psyehGlogie 1• 

S'il en est ainsi, le refus initial des aualyses phénoménolo­
giques devant le problème de l'objectivité de la connaissance, 
ne doit point être regardé eoœ.me un refus définitif de lui donner 
une sO>lul:ion. Au contraire, nous. -.errons que Husserl et d'autres 
représentants de l'école s'elforceront de développer une nouvelle 
théorie de la connaissance; mais ils ne veulent pas qu'elle soit 
déductive 2 , et nou.seulemenl ils se déclarent complètement hostiles 
aux conceptions spéculalives se rapprochant de l'hegelianistne 3 , 

mais: foot de grandes réserves sur l'épistémologie de Kant lui­
même. Ka-nt tombe dès Le début dans le courant d'une théorie 
spéculative de la connaissance (lisons.-nous chez Husserl), par le 
fait même qu'il entreprend une justification critique de la mathé­
matique et des sciences exactes, avant d'avoir soumis à l'analyse 
les acles où se présentent les éléments précédant et fo-ndant 
les lois et concepts logiques (Vorlogisches) et sans avoir réduit 
les lois et concepts à leurs bases phénoménologiques; cela devrait 
conduire à la distinction entre significations vides, effectuaLions 
intuitives de ces significations et les essences, confondues toutes;, 
chez Kant, dans. la même notion de catégorie •. Cependant, toute 
recherche épistémologique, nous dit encore Husserl, qui ne veut 
pas être constructive d~t être basée sur les descriptions phéno­
ménologiques pures desdils éléments!. 

Nous touchons ici à un point essentiel du grand débat engagé 
entre l'école phénoménologique et le criticisme. L'épistémolog-ie 
fondée sur la description phénoménologique répudie-t-elle la 
thèse copernicienne de Kaat, selon laquelle la structure des 
objets de la connaissance est ordonnée par les lois. qui régissent 
la c0nnaissance eUe-même? En d'autres lermes, la phénom.éno­
logie est-elle hostile à la caractéristique de la connaissance, en 
tant que processus infini ? 

Ce n'est pas le cas, el particulièrement pour Huss~rl. 

1. Jdeen, p. i6. 
2. L. U., 11 vol., i" parlie, p. i:l.. 
3. 1 vol. , p. 226 , et Philosophie als strenge Wissenscha(t, Logos, 1, p. 292. 
•· L. U., II vol., f r• partie, p. 203. 
5. lb., p. 19 . 
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Ce que Husserl reproche à l'épistémologie criticiste, ce n'est 
pas la thèse copernicienne eUe-même, mais c'est seulement une 
interporétation spéciale de cette thèse, à: savoir que les catégories 
constitutives de tout objet de connaissance ont une force pro­
ductrice qui transforme matériellement les données de l'intui­
tion, soit l'intuition pure, soit l'intuition sensible. Au contraire, 
selon les phénoménologistes, la synthèse constituant l'objet de 
la connaissance n'est point génératrice : elle est ade d'atten­
tion. Elle ne forme pas, elle fixe seulement; et si Kant l'a 
comprise comme productrice, c'est justement paree qu'il a ratta­
ché les catégories aprioriques elles-mêmes à l'activité d'un 
sujet, aux manifestations spontanées de l'unité de la conscience, 
et les a voulu ainsi déduiee du système des jugements. Les 
criticistes allemands de formation récente, qui s'efforcèrent 
de détacher complètement l'apriori de Kant de sa liaison avec 
une conscience subjective et qui creusèrent le kantisme jusqu'à 
en retrouver le fondement platonicien, se mirent dans la 
situation du fameux magicien qui n'eut pas la force de dominer 
les démons qu'il avart lui-même évoqués. Bs frayèrent juste­
ment la voie à la phénoménologie, en hésitant - comme entre 
deux écueils - entre denx moyens de conserver dans leur 
système l'énergie productrke des catégories : le « conscientia­
lisme », ne dépassant pas l'acte même de la réflexion, et le panlo­
gisme d'espèce hegelienne, attribuant la force productrice aux 
catégories elles-mêmes, émanant l'une de l'autre et toutes 
engendrées par une spontanéité absolue génératrice de toutes les 
qualités. C'était l'école de Marbourg qui, malgré sa tendance à 

s'orienter vers les sciences, cherchait à vrai dire à les reconstruire 
par l'émanatisme des catégories. Au lieu d'en venir par l'orienta­
tion vers les sciences, comme le fit en France d'une façon si 
suggestive M. Brunschvicg, à la conception d'une raison qui se 
renouvelle perpétuellement et pour laquelle toutes les catégories 
sont relatives et se manifestent plutôt comme des barrières à 
dépasser, l'école de Marbourg retournait directement à Hegel. Et 
puisque, par l'e!Tort même du néo-kantisme, le subjectivisme était 
en plein recul, la tendance hegelienne s'accentuait de plus en 
plus. Contre ce grand danger de retour à Hegel s'arma justement 
l'école de philosophie phénoménologique, qni, issue d'une néga-

. tion absolue de tout subjectivisme, interpréta en même lemps les 
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éléments aprioriques, comme des données immédiates d'une intui­
tion pure, dans laquelle ils se présentent en tant que qualités 
irréductibles, isolées et par suite libérées de toute force produc­
trice. La phénoménologie se montra comme le seul adversaire 
ayant assez de force pour barrer la roule à une nouvelle réaction 
hegelienne. C'est ici la cause principale de son grand succès dans 
l'Allemagne actuelle, et pour ainsi dire le moment historique 
de son avènement. 

Mais, demandera-t-on, le mouvement phénoménologique dans 
son effort pour fonder toutes les disciplines philosophiques sur 
une description pure des essences, a-t-il atteint déjà des résultats 
positifs, a-t-il développé des conceptions nouvelles, ou toute sa 
signification se borne-t-elle à la résistance contre les deux péril:; 
du constructivisme et du subjectivisme? 

Pour mieux fixer l'attention surce qui va suivre, essayons de 
signaler tout de suite quelques points essentiels de ces t•ésullats 
positifs, en ce qui concerne la philosophie théorétique 1 • 

1. Les analyses phénoménologiques ont conduit avant tout au 
développement d'une nouvelle théorie de la conscience, qui nous 
semble d'un grand avenir pour l'épistémologie. En décrivant 
l'essence pure du flux du vécu conscient, comme on le voit après 
la réduction phénoménologique, Husserl, appuyé sur l'enseigne­
ment de son maître Franz Brentano, constate que celle con­
science a un cat·actère «intentionnel" 2 , c'est-à-dire qu'elle est de 
toul temps dirigée vers un contenu hétérogène à elle-même. Ce 
contenu intentionnel, vers lequel tend la conscience, ne se 
confond en aucune façon avec les éléments constitutifs de 
l'acte intentionnel, mais est par son essence même indépendanl 
d'eux. On n'entend pas, par exemple, les sensations de sons ou 
l'acte même de perception, mais une mélodie ; on ne voit pas de 
sensations de couleur ou l'acte de leur représentation, mais la 
couleur elle-même. Il est absolument faux, dit Husserl, d'énoncer 
qu'un contenu intentionnel appartient à la conscience, qu'il est 
dans la conscience, immanent à la conscience 3 , par celle carac-

L Les remarquables théories morales et sociales développées par le regretté 
Max ôcheler et que nous espérons exposer dans notre article suivant, sont 
trop imprégnées de sa propre personnalité pour être attribuées sans réserve il 
la phénoménologie en général. 

2. Ce terme ne signifie pas ce que nous entendons communément par l' « in­
t ention »; il est pris dans le sens scolastique de intentio, « direction " · 

3. E. U., II vol., 1" partie, p. 374-375, 397. 
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{éristique, aussi bien le contenu que la conscience elle-même, 
qui tend vers lui, perdant tout sens. Et il est non moins faux de 
dire que le contenu intentionnel est transcendant à la conscience, 
inaccessible à elle, qu'il est en dehors d'elle, extérieur à elle, 
puisqu'ilestjustement «intentionnel •>, et qu'on ne peut viser un 
contenu qui ne le soit pas 1 • L'essence même de la conscience 
exclut donc toute immanence et toute transcendance d'un contenu 
ou objet, vers lequel elle se dirige, toute extériorisation ou inté­
riorisation, puisqu'elle n'est qu'un faisceau de rayons lumineux 
qui, en s'élargissant à l'infini, se projettent sur tout contemt. De 
l'intensité de cette lumière, du caractère« potentiel >>ou " actuel>> 
de cette << intentionnalité >> dépend qu'un contenu soit présent ou 
non présent à la conscience. Nous verrons plus tard tout ce qui 
est apte à apporter cette interprétation novatrice de la conscience. 

2. Un autre résultat positif des descriptions phénoménologiques 
a été de reconnaître que les éléments extra-temporels qui fondent 
la logique et l'épistémologie ont le caractère, non de généralités 
abstraites, mais de totalités concrètes. Les essences pures ne 
sont, comme le constate Husserl, dans ses analyses fort impor­
tantes de la théorie de l'abstraction et du problème du tout et de 
ses parties, ni des types génériques d'une espèce stable, comme 
le voulait Aristote, ni de pures relations fonctionnelles, comme le 
pressentait le kantisme et comme l'ont exposé plusieurs néo­
kantiens. Les essences ne peuvent être conçues ni comme sub­
stances ni comme lois, mais comme totalités conc1·ètes des parties 
irremplaçables qui se fondent mutuellement l'une sur l'autre, et la 
relation d'un objet avec son essence n'a pas le caractère de subor­
dination au genre, mais de participation directe à la qualité. 
Ainsi la phénoménologie parvient à l'idée de « l'universel concret>> 
de Hegel, en évitant cependant tous les liens qui unissent celte 
conception avec le panlogisme émanatiste. 

3. En troisième lieu il convient de noter que les phénoméno­
logistes, en insistant sur la nécessité de recueillir les éléments 
aprioriques partout où ils s'offrent, sans aucune arrière-pensée 
déductive, parviennent à réhabiliter le réalisme empirique de la 
science d'une façon beaucoup plus efficace que n'y réussit le 
kantisme. En reprochant à ce dernier d'appauvrir d'une façon 

1. L. U., II vol., fr• partie, p. U5. 

RI!V. MllTA.- T. XXXV (n• i, 19~8). 37 
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inadmissible le monde de l'apniorique at en l'élar.gissant. à, leun 
tour jusqu'àl:infini, les phénoménologues sont. amenés à conclure. 
que de.s essences toujouvs nouvelles. peuvent se manifester et 
devenir visibles, par exemple dans 11effort de la science. Qu:une. 
essence soit a pT'iori ne signifie point qu'elle soit visible, et 
chaque époque peut avoir une vision intuitive d'un nou'l'elHL 
secteur du monde apriorique. Toute limitation des éléments 
<<catégoriels>> est donc exclue d'une façon rigoureuse. Dans c.e. 
sens l'apriorisme empirique etirrationaliste de la phénoménologie 
n'appuierait-il pas la thèse sur le renouvellement perpétuel de la 
raison? Et plus encore, le point de vue phénoménologique écarte 
tout conflit possible entre les constatations sociologiques sur 
l'évolution de la mentalité primitive et la néce,;sité épistémolo­
gique de reconnaître un monde extra-temporel des essences 
rigides, fondant la possibilité même de la connaissance. Dans 
l'infinité des essences irréductibles il pourrait y avoir des éléments 
aprioriques que justement rend visibles la mentalité primitive 
et que nous ne voyons pas et inversement. L'épistémologie fondée 
sur les descriptions phénoménologiques ne se refuserait donc pas 
à s'allier avec la sociologie, comme le souligne surtout Max Sche­
ler, qui a consacré un important volume à la Sociologie de la 
Connaissance. 

C'est l'œuvre de Husserl que nous étudierons dans ce premien 
article. Après avoir consacré son effort à la Philosophie de l'Arith­
métique et s'être persuadé que la m~thode qu'il y employait était 
insuffisante, Husserl s'adonna à la recherche d'une << logique 
pure>>; c'est précisément en explorant les prémisses de s.on sujet 
qu'il trouva sa méthode de<< description phénoménologique>>. Ses 
volumineuses Études logiques remontent' déjà au début du siècle. 
La première partifl, intitulée : Prolégomènes à une logique pure, 
date de 1900; la seconde, partagée. en deux volumes dans les 
éditions ultérieures (1913-1921 et 1922 1) et portant pour titre: 
Recherches sur la Phénoménologie et Théorie de la Connaissance,. 
est de 1901. De cet ouvrage de plus de mille pages et extrême-

1.. Nous citons ci-dessous l'édition de !922: 
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ment difficile à étudier, seuls les Prolégomènes eurent un assez 
grand retentissement. 

Le 'second volume a eu une· influence, ce· qui est un peu parat­
doxal, plutôt parmi les psychologues que parmi les philosophes, 
et ceux-là l'interprétèrent à leur manière. Tout autre fut la 
destinée du deuxième grand ouvrage de Husserl: Les Idées sur la 
Phénoménologie pure et la Philosophie phénoménologique, qui 
parut en 1913, comme premier volume de l'Annuaire pour la 
Philosophie et Recherches phénoménologiques, annuaire devenu 
dès lors le centre littéraire du mouvement et qui jusqu'à présent 
forme huit gros vol'umes. Husserl, dont il faut encore signaler un 
article important : La Philosophie comme science exacte, publié 
dans la revue Logos en 1910, n'a depuis 1913 rien publié lui-même, 
saur la nouvelle édition des Études logiques (HH3-1921 et 1922), 
remaniée cependant seulement en partie. Cela s'explique par un 
souci d'exactitude presque exagéré dans l'expression de sa pensée, 
qui est cependant dans une évolution continue; ainsi Husserl laisse 
mû.rir ses ouvrages avec un rare scrupule pendant des dizaines 
d'années avant de se décider à les publier. Nous assistons juste­
ment maintenant à ce fait qu'il médite déjà depuis quinze ans 
des travaux écrits par lui d'ès longtemps et connus en manuscrit 
de ses élèves. N'étant pas parmi ces privilégiés, nous d·evrons 
nous en tenir exclusivement à ses publications. Entre la première· 
œuvre de Husserl: Les Études logiques, et la seconde: Les Idées 
sur la Phénoménologie, if y a certains points de discordan·ce que 
Husserl souligne lui-même en apportant plusieurs corrections à 
-sa pensée primitive. Nous chercherons à suivre dans notre exposé 
le développement chronologique de la pensée de Husserl, sauf 
deux exceptions : nous laissons complètement de côté la critique 
rigoureuse que Husserl a dressée dans le premier volume (Prolé­
gomènes) de ses Études logiques contre toute tentative de fonder 
la logique sur la psychologie (psychologisme) ou de la comprendre 
comme une science normative (normativisme, supposant l'exis­
tence d'un sujet empirique, à qui s'adressent les normes, et rame­
nant ainsi au psychologisme), puisqu'il existe en langue française 
un résumé magistral de ces méditations préliminaires dû à la plume 
de M. V. Delbos 1• Et nous mettons, d'autre part, en avant la carac-

f. Voir Revue de Métaphysique et de Morale,19f 1, p. 685-698. Le premier volume 
Jns fi:tndes logiques du Husserl s'inspire particulièrement des méditations du 
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téristique précise de la méthode de « réduction phénoménolo­
gique », que Husserl donne dans son second ouvrage et qui est 
aussi nécessaire pour comprendre les analyses de sa . première 
œuvre 1 • 

2. LA (( RÉDUCTION PHÉNOMÉNOLOGIQUE ll. 

Nous nous trouvons naturellement, dit Husserl, dans un monde 
réel, qui nous entoure et vers lequel se dirige toute notre activité, 
soit notre activité de perceplion, de description, de jugement ou 
notre activité pratique. Nous le retrouvons partout dans notre exis­
tence, sans aucun effort de notre part. Nous pouvons nous mettre 
en rapport avec d'autres mondes, par exemple avec un monde 
arithmétique; mais le monde arithmétique s'offre seulement 
quand nous nous plaçons à un point de vue spécial, qui est juste­
ment arithmétique, tandis que le monde réel est présent sans 
aucun effort de notre part; c'est pourquoi il est le monde de la 
direction naturelle de notre pensée. Le processus de la réduction 
phénoménologique commence par un changement radical de cette 
direction 2 • Il consiste, non pas en ce que le monde réel est nié, 
comme chez les sophistes, ou en ce que son existence est soumise 
au doute, comme chez les sceptiques, non plus en ce que l'on 
prend un point de départ dans le doute universel, comme Des­
cartes, pour mieux justifier l'objectivité de la connaissance. Tous 
ces actes contiennent une certaine abdication de la conviction 

grand mathématicien et philosophe BERNARD BoLZANO, affirmant la validité de 
la vérité (« proposition er. soi ») absolument en dehors de la pensée. non 
seulement pensée effective, comme le voulait Leibniz, mais am;si toute pensée 
possible. (Voir les quatre volumes de la Théorie de la Science, 1837, de Bolzano, 
en part. 1 vol., p. 77 et sui v.; Husserl, L. U., 1 vol., p. 225-227; voir au ssi 
Bergmann, Das philos. We1•k Bol.eanos, 1909, p. 73 et suiv., 140 et suiv.) 

Une autre source de Husser·l, el la source la plus impor-tante, est l'idée de la. 
« psychognosie " ou psychologie purement descriptive, précédant et fondant 
la « psychologie génétique ». idée développée par FRAr-z BnENTANO (voir sa 
Psychologie vom empirischen Standpunkt, 1874, p . 58 et suiv., 82 et suiv , 101 
et suiv.; voir aussi A1eine letzte Wûnsche fûr Œ1terreich, 1895, p. 3~ et 
suiv., et les" Conférences à l'Université de Vienne» de 1887 et 1890-!891, citées 
dans la préface précieuse d'E. Kraus à la deuxième édition de la Psychologie, 
·1923, p. xvn-xvm). En même temps c'est Brentano !lui a le premier utili>é l'idée· 
et le terme -scola,otique de intentio, d'ailleurs apphqués par lui encore unique­
ment pour la description du phénomène psychique (vc.ir Psychologie, p. 11 5-118, 
et Husserl, Log. Unt., Il vol., Jro partie, p. 364·377). On peut dire, en résumant. les 
influences qui ont formé Husserl, que son effort initial était un efl'ort de syn­
thèse entre les conceptions de Bolzano, mettaut la logique complètement en. 
dehors de la psychologie, et les théories de Brentano, frayant dans la psychologi~ 
elle-même des routes nouvelles . qui indiquent le moyen de la dépasser. 

1. L. U., Il vol., fu et !• parties. 
!. ldeen, p. 4.8 et suiv. 
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naturelle, dont la certitude est en quelque sorte niée. Le change­
ment de position que veut produire la. réduction phénoménolo­
gique est tout autre : elle ne nie et ne détruit rien; elle met seu­
lement hors d'action, elle s'abstient d'utiliser la conviction natu­
relle, qui reste intacte, mais qui est mise entre parenthèses, et 
avec elle tous les jugements et concepts, qui se fondent sur 
elle. Cette actidn de laisser de côté, htoz'lj, pour employer le 
terme grec, de placer entre parenthèses, de mettre en suspens 
(Aufhaltung), a pour conséquence que tout le monde naturel, 
toutes les thèses scientifiques qui s'y rapportent, cessent d'être 
objets directs pour nous, et ceci dans le sens le plus large du 
mot. Sont mis en suspens et introduits entre parenthèses, non 
seulement le monde extérieur et notre moi psycho-physique, mais 
aussi toutes les données de la perception intérieure, tous les 
phPnomènes psychiques, ainsi que tous les événements sociolo­
giques, historiques, religieux, juridiques, en un mot, tous les 
objets des sciences sociales, aussi bien que des sciences natu­
relles 1 • Plus encore, doivent être mises en suspens les thèses 
cognitives dirigées sur l'idéel et sur le supra-naturel. Ainsi il est 
nécessaire de placer entre parenthèses les mathématiques et la 
logique pure elle-même en tant qu'elle apporte des théories et éta" 
blit des lois, et aussi la métaphysique, la morale, la philosophie 
de la nature, la philosophie sociale, etc. Enfin doit être suspendue 
toute connaissance de Dieu, toute théologie, comme étant cogni­
tive et appuyée sur d'autres actes de connaissance 2 • 

Mais, avec toutes ces étapes successives de mise entre paren­
thèses et d'épuration, le procédé de réduction phénoménologique 
n'a pas encore conduit au but pour lequel il a été employé Il a 
réussi à suspendre la participation naturelle dans les actes de la 
connaissance, mais il n'a pas encore entraîné dans la direction 
inverse. L'acte décisif à cet égard est la Réflexion intuitive, et 
c'est seulement en s'appuyant sur cette dernière que nous entrons 
dans le domaine même de la phénoménologie 3 • Dans la réflexion 
sur les actes, nous nous retournons vers les actes eux-mêmes, au 
lieu de regarder les objets visés par eux, et nous saisissons ces 
actes tels qu'ils sont en soi. « Nous vivons alors dans des actes 

1. ldeen, p. 108. 
!. lb., p. HO-iH. 
3. lb., p. 67 et suiv., 9i et suiv., H7-i61. 
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du deuxième degré, dont ;}es don~ sonUe champ propre de la 
phénoménologie 1 ». <<Ainsi, dit Husserl, la réflexion .est un titre 
pour les actes dans lesquels le flux pur du vécu, ;avec tout ce qui 
se 'présente en lui, s'offre d'une façon év~dente 2 • » La réflexion 
dans ce sens est donc, pour Husserl, une intuition immédiate du · 
flux pur du vécu ,qu'iLs'agira·de décrire. 

Nous comprendrons mieux ce qui vient d'être dit, si nous 
remarquons que tout ce qui est mis entre parenthèses par la 
réduction phénoménologique n'est 'point supprimé. Chaque nou­
velle parenthèse ·sert, du point de vue phénoménologique, d-e 
caractéristique pour ce· qu'elle met en suspens 3 et comme Husserl 
le·préoise d'un'e façon trèf:lolaire : <<La suspension réductive (Auf­
haltung) tt en somme .le caractère d'un changement de signe 
( Vorz.eichenünderung) donnant une nouvelle valeur ou plutOt 
éèlairant d'un nouvel aspect ce qui est mis •entre -parenthèses. A 
l'aide de ce changement,.ce qui •est ·mis en suspens se range jus­
tement dans la sphère des analyses phénoménologiques. » En 
d'autres termes : << •Ce qui ;est introduit entre parenthèses n'est 
point effacé du tableau (Tafel) phénoménologique, mais ·seule­
ment symbolisé à raide d'un index, qui est justement la paren­
thèse elle-même. Avec cet index, le contenu suRpendu et en même 
temps caractérisé par lui présente justement le principal sujet de 
la recherche phénoménologique~. '' 

Les « index », sur lesquels travaillent les analyses phénoméno­
logiques de Husserl dans le &econd volume des 'Études et dans 
l'ouvrage postérieur sur Les Idées, ne -sont pas complètement 
les mêmes. La « réduction phénoménologique " • n~amenait -pri­
mitivement Husserl que jusqu'au monde des<< -sens " (Sinn) ·ou 
<< significations " (Bedeutung), tandis ·que plus tard elle le fait 
remonter plus haut, jusqu'aux (< essences pures n, par rl!pport 
auxquelles le << monde des sens » se laisse lui-même .introduire 
dans des parenthèses. Nous commencerons par l'exposé des 
analyses réductives du •seaond •volume des ·Études et préciserons 
les raisons qui ont conduit Husserl à ce changement de vue. 

f. Ideen, p. 95. 
! . lb., p. U7-157. 
3. lb ., p. 146. 
4. lb ., p. f42, comp. p. 57, 278-279. 
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3. SIGNIFICATION, EFFECTUATION INTUITIVE, ADÉQUATION, 

« OBJET ))' « PHÉNOMÈNE >>, << WESENECHAU )), 

Après avoir interverti la direction naturelle de notre pensée et 
entrepris de décrire le flux du vécu qui lui correspond, le premier 
contenu immédiat que nous retrouvons est, selon Husserl, l'acte 
de l'expression, vivifiée par une signification 1 • Dans la région où 
domine, non l'intérêt phénoménologique, qui ne peut être satis­
fait que par la réflexion intuitive dirigée sur les actes eux-mêmes, 
mais l'intérêt naïf pour l1objet, on aurait simplement à distinguer 
entre l'expression et l'exprimé, le nom et le nommé 2 • Un tableau 
tout autre s'offre aux yeux du phénoménologiste. Il trouvera à côté 
du phénomène de l'expression deux actes différents de cette 
expression et se distinguant entre eux : un acte donnant une 
signification à cette expression (Bedeutungsverleihender-A kt) et 
un autre acte qui peut s'ajouter au premier et qui remplit par un 
c.ontenu intuitif ce qui est visé par la signification (Bedeutungser­
füllender-Akt)3. Une expression qui n'est pas fondée sur un acte 
lui donnant une signification n'est pas une expression, mais seu­
lement une agglomération de mots. Prenons pour exemple : 
" abracadabrant >> ou ·1a proposition << vert est un pour )) (Das 
Grüne ist ein für) et comparons-les à des expressions désignant 
des impossibilités, comme un « carré rond ))' la « quadrature 
du cercle », le « triangle méchant », etc. Ces dernières expres­
sions ont une signification très claire et très pr_;cise, mais qui, 
~e toute évidence, ne peut-être effectuée, qui n'admet aucun 
accomplissement, aucune réalisation dans l'intuition ; ce sont 
des significations, mais des significations absurdes, dont les 
effectuations sont exclues. 

Un acte significatif est comme la position d'une question à 
laquelle répond. l'acte tl'effectuation. Un acte significatif fixe les 
limites d'un contenu identique et l'acte d'effectuation est l'acte 
de l'intuition dans ces mêmes limites~. Le premier formule un 
vide et le second remplit justement ce vide autant qu'il est pos­
sible. Si on s'adresse aux corrélats de ces actes on peut dire ·que 
les significations sont les possibilités idéelles des contenus corres-

L L. U., II vol., iro partie, p. 37. 
2. lb .. p . 42. 
3. lb. , p. 37-39, 50 et s. 
4,, lb., II vol., 2• partiè, p. 32. 
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pondanls qui les effectuent en tant que données immédiates de 
l'intuition 1 , Et il faut constater que le domaine des significa­
tions est incomparablement plus vaste que celui de leurs effec­
tuations intuitives, c'est-à-dire que le champ de l'accomplisse­
ment de ces significations 2 • Il y aura donc toujours une masse 
de significations, qui restent sans effectuations, ou parce que 
leurs effectuations sont en soi impossibles, tel est le cas du carré 
rond, ou parce que les données intuitives qui leur correspondent 
ne sont pas encore trouvées, ou enfin parce que les significations 
elles-mêmes n'ont encore revêtu aucune expression, ce qui ne les 
empêche point d'exister 1 • 

Une expression n'est pas seulement inséparablement liée à une 
signification, mais vise par l'intermédiaire de cette dernière encore 
un autre corrélatif que Husserl désigne dans les Études logiques 
de la façon la plus générale et indéterminée : objet '' intention­
nel )) 4 ou '' phénomène ». Le rapport d'une expresRion à tm objet 
est constitué par sa signification et devient actuel par l'effectua­
lion de cette signification dans l'intuition 5 • Il est très important 
de noter que la signification n'est jamais directement identique à 
son objet. Une expression désigne quelque chose et parle de 
quelque chose ; elle a une signification et tend vers un objet 6 • Il 
est donc nécessaire de distinguer dans le« contenu intentionnel)), 
vers lequel tendent les acles purs et qui s'offre au flux du vécu, 
tmis éléments et en même temps trois couches différentes : le 
contenu en tant que signification, le contenu en tant qu'effectua­
lion intuitive, réalisant pour ainsi dire cette signification, le con· 
tenu en tant qu'objet ou phénomène~. De ces trois éléments" l'ob­
jet » présentera la couche la plus reculée et la plus hétérogène 
au flux du vécu lui-même. 

Même quand une signification s'effectue par une donnée, un 
sens intuitif correspondant, ,, l'objet intentionnel » s'offre seule-

1. L U., Il vol., 2• partie, p. 194. 
2. lb., p. 192. 
3. lb., II vol., 1" partie, p. 104-105. 
4. lb., p. 46 et suiv. 
5. lb., p. 38. 
li. lb., p. 38. 
7. lb., II vol., 2• partie, p. 110-52. Dans son second ouvrage, Husserl a dési­

gné les deux premiers éléments du " contenu intentionnel" comme« noèmes », 
les opposant, d'une part, aux actes en général, à l'intentionnalité elle-même, 
désignés comme noèse, et, de l'autre, à l'objet, comme au contenu intentionnel 
J>roprement dit. (V. Ideen, p. 179 et sui v.) 
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ment dans la mesure où celte donnée de l'intuition recouvre véri­
tablement la signification, c'est-à-dire en tant qu'il y a entre elles 
une adéquation 1 • Cette adéquation entre le visé et le donné, la 
signification et l'efTectuation intuitive correspondante, peut être 
ou partielle ou totale 2 • Dans les deux cas d'adéquation on peut 
constater qu'un certain. champ est identique entre la signification 
el son effectuation, et c'est justement dans ce champ que s'offre 
le «phénomène», soit en original, soit par ses substituts. L'acle 
<l'identification, acte qui mesure l'adéquation entre la signifi­
cation et I'effectuation et qui doit être distingué des actes corres­
pondant à ces dernières, est un acte directement dirigé vers 
« l'objet intentionnel '' qui est son corrélatif immédiat 3 • 

En tant que cet acte constate une adéquation complète, « l'ob­
jet intentionnel '' ou « phénomène » se présente en soi-même, et 
c'est pourquoi, dans ce cas, cet acte s'appelle évidence dans le sens 
strict du mot, et l'idée correspondant à cette adéquation absolue, 
vérité 4 • 

L'acte d'adéquation n'est lui-même un acte intuitif que lorsqu'il 
y a adéquation complète, c'est-à-dire évidence; dans tous les autres 
cas, par exemple quand il s'agit de la perception d'une chose 
réelle, cet acte n'a rien d'immédiat en soi et son objet se présente 
comme un X; on peut dire alors que l'acte d'adéquation est un 
acle synthétique et non thétique 5 • II s'agit donc de distinguer 
l'intuition d'adéquation complète de l'intuition n'effectuant que 
partiellement une signification et ne présentant point une adé­
quation. 

li ne faut pas croire que la différence Je ces deux sortes d'in­
tuition consiste en ce que l'évidence d'adéquation ef.t une intui­
tion pure, tandis que l'acte d'effecluation d'une signification est 
une représentation ou une intuition sensible. Avant tout, l'acle 
effectuant une signification ne doit point être nécessairement une 
représentation sensible. Déjà dans la géométrie élémentaire, quand 
nous réalisons par l'intuition la signification d'un triangle, nous 
nous mettons hors du monde naturel et nous pouvons constater 
que le triangle effectué ne correspond à aucune perception réelle; 

1. L. U., II vol., 2• pat·tie, p. 33-35, 21 et s. 
2. lb., p. 31, ai. 
3. lb., p. 35. 
4. lb., p. 12:?, 120-128; 1 vol., p. 191. 
S. lb., 2• partie, p. i9 et s., 56 et s. 
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mais, cependant, il n'y a point ici une adéquation complète et 
absolue : le triangle effectué ne couvrerpasla totalité deJa,signi­
fication «triangle''· La,seule différel!ceavec l'adéquation concer­
nant ,des réalités consi-stera en ee que, dans ce dernier cas, l'adé­
quation se présente comme un ~ntre-croisement de la signification 
et de l'effectua lion, tandis que, dans le cas du triangle, elle se pré­
sente comme :recouvrement d'une 'partie de la signification par 
la · totalit~ de l'eff~ctuation. L'effectuation d'une signification peut 
non seulement n'être liée avec aucune perception réelle, mais 
encore être totalement (( irreprésentable », dans le sens usuel 
de ee mot; par exemple, la signification de la différentielle d'une 
valeur infinitésimale est bien effectuable; et, cependant, elle n'ad­
met aucune image directe ; , de même les effectuations d.e signifi­
cations comme la religion, la science,· la philosophie, etc. 1 • Et :plus 
encore l'acte d'effectuation d'une signification peul être fondé sur 
un~ intuition pure au sens strict du mot, et, cependant, il ne se 
confondrait point avec l'acte d'adéquation. C'est le cas de l'inlui­
liion catégorielle qui effectue des significatinns comme être, unité, 
multitude, relation, etc. 2 • L'intuition, soit sensible, soit pure, 
peuUtre plus ou moins parfait~. Elle a des degré-s, et ce qui s'offre 
à 'l'acte d'adéquation est, à proprement parler, une série,infinie de 
«présentations ", des Atw:hattungen de l'objet .intentionnel, .et 
non.pasl'objet même; tintuition fondant lleffectualion d'une si-gni­
fication n'exdut donc pas, même quand elle est pure, un progrès 
et,une régression d'adéquation 3 ; et quand on parle ici d'évidence 
(comme, par exemple, en mathématique), c'est seulemen.t dans le 
sens impropre du mot, dans le sens qu'il n'y a pas entrecroise­
ment de signification et d'effectuation, mais que cette dernière, 
dans sa totalité, est inscrite dans la ~ignification, comme sa par­
ti-e; c'est une évidence qui admet des degrés, puisqu'il reste tou­
jours une grande lacune-à combler. 

Toul autre esl l'intuition d'acl<équation absolue et complète, 
qui est l'évidence au sens strict du mot. Elle n'admet pas de 
degrés par son essence même. ELLE EST PARFAITE OU ELLE N'EST 

PAS. La signification en sa totalité est couverte ici par l'effectua­
lion totale. Elles se superposent l'une à l'autre d'une façon corn-

1. L. U., II vol., :tre partie, p. 6i et suiv. 
~-lb . , II v, 2• partie, p. U2-156. 
3. lb., p. 56 et suiv., 5i, 121 et suiv. 
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piète, ne laissant aucune lacune, comme deux cercles de rayons 
égaux. L'adéquaJion complète ·est une identification absolue entre 
signification ~t effectuation. Et ·par .cette identification absolue 
l'objet intentionnel se présente:M'acted'adéquation complète dans 
son originalité propre; les données de 1 'évidence absolue ne sont 
pas des intermédiaires, des substituts, mais les (( phénomènes en 
soi )) ·s'offrant dans la coïncidence parfaite du visé et du donné 1 • 

C'est justement par oes traits qu'est caractérisée l'intuition des 
essences, la Wesenschau. L'analyse de l'acte de signification et 
de l'acte d'effectuation est donc appelée à amener directement 
è. tl'acte ·de la Wesenschau, qui est l'acte de l'intuition de leur 
adéquation absolue. Et frayer la voie à la Wesenschau c'était jus­
tement la tâche des parties des Études logiques que nous ·venons 
d'exposer. 

Cette constatation ne donnerait-elle pas une indication impor­
tante sur l'espèce des « objets intentionnels » qui admettent une 
adéquation complète entre leur signification et leur effectuation 
et se peuvent ainsi montrer immédiatement en eux-mêmes? Les 
essences pures elles-memes, el elles seules, ne seraient-elles pas 
cette espèce d'« objets intentionnels», objets visés.en fin de compte 
par toutes les significations et qui dépassent cependant la notion 
stricte de 1' objet comme contenu constitué par la connaissance 2? 

1. L. U., II vol., !• partie, p . .202. 
2. Nous retrouvons dans le premier ouvrage de Husserl au moins trois sens 

différents du terme « objet » : a. objet dans le sens le plus large du mot, comme 
• ·contenu intentionnel" quelconque et particulièrement comme toute donnée 
immédiate de l'intuition {L. U. , II vol. , 2• partie, p . 142-H3, 21, 9 ; II vol., 
fro partie, p. i 10 et sui v., 412 et sui v.); b. objet dans le sens plus ou moins con­
forme au copernicanisme kantien, comme contenu intentionnel en tant qu'il est 
constitué par des catégories et présente un corrélatif d'une synthèse « atten­
tionnelle» (voir ci-dessous, p. 588 et suiv., L. U., II vol., ire partie, p . 95-96; 
1I vol., 2• partie, p. 185-131, 52, 2i, 25); c. l'objet - dans le sens partiC1llière­
mentcaractéristique pour la doctrine husserlienne- comme contenu intentionnel 
en tant qu'il s 'offre à l'acte d'adéquation entre une signification et son effectua­
tian intuitive . Il est facile de remarquer que cette équivoque du terme objet peut 
présenter un danger réel pour la clarté même de la pensée de Husserl et cela dans 
deux directions différentes : 1. puisque seule une adéquation complète est un 
acte intuitif, tandis que l'adéquation partielle ne l'est guère, le troisième sens 
du terme objet se rangera selon ces deux cas différents, tantôt dans le premier, 
tantôt dans le deuxième sens du terme, ou, autrement dit, on court le risque 
de désigner par ·le même terme objet des éléments opposés : tantôt • une 
donnée immédiate de l'évidence, tantôt un contenu constitué par des catégories 
et ne s'offrant que par ses substituts ; 2. une donnée immédiate de l'évidence, 
après avoir été saisia intuitivement, peut à son tour entrer dans une synthè·se 
catégoriaJe et devenir, en tant que fixée et décrite:- un «objet de la connais­
sance », se montrant seulement dans une série infinie d'approximationB ( « l'objet 
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C'est pourquoi il serait peut-être plus exact d'appeler ces contenus, 
se montrant dans leur originalité propre, dans l'acte d'adéquation, 
phénomènes pures essences, pour les distinguer de tous les autres. 

Dans son deuxième grand ouvrage écrit en 1913: Les Idées sur 
la Phénoménologie pure et la Philosophie phénoménologique, 
Husserl a véritablement en grande partie adopté cette terminolo­
gie. Il a, en tout cas, désigné d'une façon définitive le corrélatif 
de l'adéquation absolue entre la signification et son effectuation 
comme «essence pure ,, (reines Wesen), l'acte de cette adéquation 
Wesenschau, et il a souligné à plusieurs reprises que tout objet de 
la connaissance est un X, qui est compris dans un processus 
d'approximation infini. Il commence dans son second ouvrage 
précisément là où nous conduit l'analyse critique des i;tudes 
logiques: " L'objet » s'offrant dans l'adéquation complète entre 
signification nominale et effectuation intuitive n'est pas, à vrai 
dire, un objet, mais une essence pure, supra ou« trans-objective ,; 
indépendante de la connaissance et se présentant comme donnée 
immédiate de la Wesenschau. 

4,. « EsSENCES » MATÉRIELLES ET ESSENCES FORMELLES. 

« L'ABSTRAIT » ET LE << CONCRET ». 

Les Idées sur la Phénoménologie pure débutent donc par une 
précision de la notion des « essences pures » dans leur opposi­
tion aux faits empiriques et aux formes aprioriques des kantiens. 
Les essences pures ont, dit Husserl, le caractère eidétique (du 
mot grec doo;) et irréel. Comme eidétiques, elles sont des géné-

idéel » de Husserl, II vol., 1" partie, p. 95 et suiv., 101 et suiv., :1.08 et suiv., 
Il, 2• partie, p.143-164). L'ambiguïté dans l'emploi du terme objet est à même de 
détruire cette distinction importante (d'ailleurs pressentie d'une façon infini­
ment plus claire dans les derniers ouvrages de Fichte; voir G. Gurvitch, 
Fichtes System der konkreten Ethik, 1924, p. 32 et suiv., 150 et suiv.) entre 
le contenu idéel, s'offrant dans toute son indépendance à l'intuition, et le même 
contenu devenu objet idéel de la connaissance et, par cela même, s'ordonnant 
selon les lois de celle-ci. 

Toutes ces difficultés pourraient être évitées, si on convenait de conserver le 
terme objet exclusivement pour son deuxième sens (v. ci-dessus), ce qui, 
depuis Kant, est habituel; pour le premier sens suffirait le terme « contenu 
intentionnel » et, pour le troisième sens, le terme phénomène, dont on devrait 
distinguer deux espèces : phénomène-objet, corrélatif de l'acte d'adéquation 
partielle, s'offrant seulement par ses substituts, et phénomène dans le sens 
strict du mot ou phénomène-essence, correspondant à l'adéquation absolue et 
s'offrant dans son originalité propre. C'est justement dans cette direction que 
s'oriente la pensée et la terminologie postérieures de Husserl. 
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ralités (Allgemeinlwiten), des structures universelles ; comme 
irréelles, elles ne changent pas; elles sont extra-temporelles. Au 
contraire, les faits empiriques sont des individualités ou singula­
rités, qui sont situées dans le temps et dans l'espace et qui n'ont 
pas un caractère stable. Les essences eidétiques ou pures persistent 
indépendamment des faits empiriques et peuvent être complète­
ment détachées de ces derniers; au contraire, les faits empiriques 
sont fondés sur des essences pures, dont ils se présentent comme 
des parties intégrantes et dont ils sont inséparables. C'est pour­
quoi une science « eidétique n ne dépend pas d'une science 
empirique, mais toute science empirique a pour base des « scien­
ces eidétiques n, par exemple : les sciences de la nature qui se 
fondent sur la mathématique pure et la logique, ou la psycho­
logie qui se fondfl sur la description phénoménologique de la 
conscience 1 • 

Mais, opposées aux faits empiriques, les essences diffèrent en 
même temps des formes apl'ioriques de Kant. Elles ne sont 
point toutes formelles, comme le voulait Kant, et ne se limitent 
nullement aux formes de l'intuition sensible et aux catégo­
ries. Selon Husserl, il faut distinguer entre les essences maté­
rielles et les essences formelles. Les essences formelles sont 
complètement vides de tout contenu en ce sens qu'elles se 
laissent appliquer à toutes les autres essences, dont la portée est 
individualisée, et qui s'ordonnent selon les lois qui découlent des 
essences formelles. Les essences matérielles sont identiques à 
toutes les qualités irréductibles et originelles du monde, et il est 
ainsi évident que la P.lus grande partie des essences a justement 
un cat·actère matériel. Tandis que toutes les sciences en général 
et particulièrement toutes les disciplines philosophiques s'occupent 
des essences matérielles, la ((logique pure » s'occupe uniquement 
des essences formelles, telles que l'unit{ et la multiplicité, la rela­
tion, l'identité, le genre eL ses espèces, le tout et ses parties, etc. 2 • 

i. Jdeen , p. 7-HL 
2. Conf. ldeen , p.19-23; Log. Unt., 1 vol., p. 243-244 . - Voilà justement la réponse 

que Husserl présenterait à ri es objections contre le logicisme anli-psychologiste 
tel que le formule M. Goblot dans son remarquable Traité de Logique, p. !8: 
« Si le vrai , le rationnel, lïdéel, l'intelligible, en un mot l'idée existe en soi et 
par soi , elle n'est pas l'objet de la logique, mais de la science en général"· Non, 
réplique Husserl, la reconnaissance d'un monde indépendant d'essences aide 
bien à déterminer le sujet propre de la logique, puisque ce monde extra-tempo­
rel lui-même offre une région spéciale des essences purement formelles qui 
est le domaine particulier des recherches logiques. 
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C'est en insistant sur le caractère matériel du secteur prédomi­
nant du « monde eidétique » que Husserl arrive à s.a thèse sur 
la quantité infinie ùes essences pures. Husserl nie: en particulier, 
comme Bergson, la subjectivité des qualités sensibles,, mais, au 
lieu de voir en elles, à la manière bergsonienne, un résultat du 
tamisage par le mécanisme cérébral de la totalité d.es qualités 
inhérentes à la réalité absolue, il regarde chacune de ces qualités 
comme une essence pure, originaire dans son intégrité et indé­
pendante de toutes les autres. Ainsi, pour Husserl, les· qua.lités : 
bleu, vert, etc., sont aussi bien des essences pures que l'unité ou la 
relation 1 • Et, en général, les qualités irréductibles de la con~ 

science, de la' société, de Phomme, de la nature, de la science, 
d'u.ne nation particulière; etc.' etc.' présentent toutes des exemples 
d'essences eidétiques matérielles. 

Cependant les essences matérielles aussi bien que les essences 
formelles ont un caractère universel ou général. La question 
se pose donc de savoir en quoi l'universalité des essences maté­
rielles se distinguera de l'universalité des essences formelles. En 
ceci, répond Husserl, que, dans .les essences formelles, non seule~ 
ment le contenu lui-même, mllis aussi la portée,.la validité, le 
domaine d'application sera universel, tandis que~ dans les essences 
matérielles, seul le contenu· est universel, tandis que la portée 
est limitée à des régions spéciales; le champ d:application est 
ici pour ainsi dire individuel et non universel 2 • Pa-r exemple, 
l'essence formelle « unité » s'applique à tous les contenus et à_, 
toutes: les essences· elles-mêmes, tandis que l'essence matérielle 
de rouge s'applique seulement à tous les contenus ayant une 
teinte rouge. 

Il est nécessaire de noter un autre point important en ce qui 

1 Pour aller jusqu'au bout de l'opposition entre les essences pures et les 
formes aprioriques de Kant, il faut, souligmêr que, même si !~on prend en consi­
dération les essences formelles seules et si on laisse de côté la productivité des 
catégories absolument niée par Husserl, on pourra constater une différence 
entre les catégories kantiennes et les essences. Pour Kant, remarque Hus­
serl, les catégories s'identifient avec les significations, puisqu'il n'envisage 
pas la diffo3rence décrite par la phénoménologie, entre signification nominale, 
effectuation intuitive et adéquation entre elles. Cependant, il y a une très 
grande différence entre catégorie comme signification, et catégorie comme 
essence Les essences formelles sont aussi bien que toutes les autres essences 
pures des corrélatifs des actes d'adéquation complète. Elles sont des données 
immédiates de la Wesenschau, r1ui l'accomplit sur cette base. Elles sont donc 
complètement différentes des aignifications. (ldeen,.p. 23.) 

2. ldeen, p. 19 et suiv. 
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concerne le caractère universel des essences pures, soit formelle&, 
SGit matérielles. Leur universalité au regard des éléments indivi­
duels qui leur sont intégrés n'a, selon Husserl, jamais le carac.­
tère de subordination d'une espèce à une classe, à un g.enre 1 • Le 
rapport d'une individualité empirique aYec l'universalité des 
essences, sur lesquelles elle s.e fonde, se manifeste toujours 
comme participation à un tout d'un élément intégrant consis­
tant par soi-même, par exemple, d'un objet ayant la couleur 
rouge dans l'essen.ce de rouge en tant que totalité concrète de 
rougeur. Les essences dans leur relation avec les faits empiriques 
n'ont donc jamais le caractère de types génériques ou de lois, en 
nn mot, elles ne sont point des généralités abstraites, mais· des 
totalités concrètes, auxquelles les individualités ne sont pas subor­
d.onnées, mais seulement coordonnées comme des parties inté'­
gr:antes. Et si certaines essences matérielles peuvent être classées 
comme espèces (par exemple, les essences des diverses nuance~ 
du rouge par rapport: àTessence de rouge), c'est seulement da:ns 
leurs relations entre elles et jamais dans leurs- rapports avec les 
faits empirique& qui se fondent sur elles. Il n'y a, cloné pas. de 
subordination des individualitésréelles.à l'univeraalité des essen­
ces; les essences, aussi bien que les individualités réelles, sont 
des éléments concrets et non abstraits, et leur rapport reste to.u­
jours rapport: de participation. 

S'appuyant sur celte conception, Husserl développe dans s.es 
Éludes logiques 2 une théorie nouvelle de l'abstraction, qui 
retourne, pour ainsi dire, tout le problème. Husserl rejette aussi 
rigoureusement la théorie nominaliste que le réalisme· des- uni­
versaux, qu'il accuse tous deux de tomber, par différentes voies, 
dans« l'hypostase de l'abstrait » : les réalistes hypostasiant l'ab­
strait comme élément extra-temporel et. les nominalistes comme 
phénomène empirique de la vie psychique 3 • Pour arriver à l'ab­
strait, il faut, selon Husserl, non remonter, mais redescendre, on 
détachant des es~ences de~; éléments qui leur appartiennent, mais 
qui rie peuvent subsister par eux-mêmes: l'universel est juste­
ment en soi concret et non abstrait, et donne lieu à l'abstrait, seu­
lement quand on sépare de sa totalité une partie intégrante qui 

L Ideen, p. 27 et suiv. 
2. L. U., II vol., 1" partie, p. i06 et suiv. 
3. Op. cit., p. 121 et suiv. ; 166 et suiv. 
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n'est pas consistante par elle-même. L'abstrait ne désigne préci­
sément rien de plus ni de moins qu'une partie non consistante 
par elle-même d'un universel concret. Toute la différence entre 
un abstrait et un concret se réduit donc, selon Husserl, à la dif­
férence de consistance et de non-consistance par soi-même 
(selbstandige et unselbsttindige Inhalte) des éléments intégrants 
d'un tout et se rattache ainsi au problème du rapport entre le 
« tout >> et ses parties 1 • Le « tout >> désigne, dans le sens précis 
du mot, un ensemble de contenus qui sont unis par leurs liens 
avec un élément commun qui les fonde (fundiert) tous 2 • Fonder, 
- fundieren, - veut dire : être, prémisse nécessaire et essen­
tielle, sans laquelle la partie fondée perd son caractère propre 3 • 

C'est toujours par l'action du fondement que se constitue l'unité 
de la totalité. Toutes les parties d'un tout qui sont en rapport 
avec le fondement, qui sont fondées ou qui fondent, sont des par­
ties consistantes par elles-mêmes; au contraire, des parties d'un 
tout qui ne participent guère à cette action du fondement sont 
des «éléments non consistants >> ou des « moments >>; et c'est jus­
tement eux qui se présentent comme des abstractions de la 
totalité et donnent lieu à la notion de l'abstrait~. Par exemple, 
la signification du rouge, non effectuée, et le genre du rouge 
étant détaché de l'essence : rougeur, ne participent pas au fon­
dement de la totalité : rougeur; c'est ainsi qu'elles sont de 
pures abstractions; au contraire, chaque objet réel ayant une 
teinte rouge participe au fondement de la totalité « rougeur >> et 
est ainsi un concret. 

Une partie du tout consistant par elle-même est aussi concrète 
que le tout lui-même. Au contraire, non seulement une partie 
non-consistante par elle-même d'un tout est une abstraction, 
mais aussi chaque élément qui lui est subordonné reste complè­
tement abstrait. En somme, l'abstrait, le genre, est pour Husserl 
toujours inférieur, toujours secondaire, toujours dépendant et 
soumis à une totalité absolument concrète, et ne peut jamais 
s'ériger en élément indépendant. C'est ce qu'on doit retenir pour 
mesurer toute la distance qui sépare Husserl non seulement de 

L L. U., Il vol., fre partie, p. 219 et suiv. 
2. lb., p. 275, 281. 
3. lb., p. 261 et suiv. 
4. lb., p. 266, 275 et suiv. 
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la logique aristotélicienne, mais aussi de l'idéalisme abstrait de 
Kant, et pour se rendre compte de toute la force avec laquelle la 
philosophie husserlienne tend au concret. 

5. LA CONSCIENCE « INTENTIONNELLE >>, LES COUCHES 

« POTENTIELLE », « ACTUELLE » ET << AT'l'ENTIONNELLE » 

DE LA CONSCIENCE. 

Parmi les essences, déclare Husserl, il n'y en a aucune qui soit 
donnée à la lVesenschau d'une façon aussi directe que celle de la 
conscience 1 • Rappelons qu'il ne s'agit ici en aucune façon d'une 
conscience psychologique, les phénomènes psychiques étant sus­
pendus par le procédé de la réduction phénoménologique : la 
conscience, aussi bien que la réflexion intuitive dirigée sur elle, 
sont des éléments purs qui pourraient, en principe, comme le fait 
remarquer Husserl, avoir lieu, s'il n'existait pas de sujets avec 
une organisation psychique. 

Cette essence extra-temporelle de la conscience qui s'offre à la 
Wesenschau est appelée par Husserl " conscience pure » ou 
'' conscience transcendantale». Elle est reconnue pour "le ré­
sidu phénoménologique», - pour ce qui ne peut dans aucun 
cas être suspendu, pour ce qui reste et se retrouve le plus direc­
tement après la réduction phénoménologique 2 • Toutes les autres 
essences s'offrent à la conscience pure, tandis que la conscience 
pure s'offre comme essence à soi-même, se regarde elle-même. 
Husserl insiste tellement sur cette primordialité de l'intuition de 
la conscience pure sur la Wesenschau de toute autre essence, et la 
caractérise parfois en termes tellement ambigus, qu'on pourrait 
le soupçonner de tendre à un nouveau consciencialisme ou idéa­
lisme subjectif. Ce serait complètement méconnaître la véritable 
tendance de sa pensée. Rappelons que, pour Husserl, la conscience 
est un faisceau de lumière se projetant sur des contenus hétéro­
gènes à elle-même et que, sans cette tendance vers ce qu'elle n'est 
pas, la conscience, selon Husserl, serait anéantie. Se saisissant 
elle-même dans la réflexion intuitive, la conscience ne peut donc 
manquer de concevoir en même temps des essences hétérogènes 
à elle. S'il en est ainsi, le procédé de la réduction phénoménolo-

1. Ideen, p. 67 et suiv. ; 82 et suiv.; 89 et suiv. 
!. lb., p. 57-59, 9/o et suiv. 

RBV. Mliu. - T. XXXV (n• 4, 1928). 38 
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gique :s~aoc.ompliLà tohaque· étape ·.d'.une-façon·doubl-e et paràllèle:: 
il purifie en·même1empsla nons.cience el:ses:.corrélalifs intention­
nels, complètement hétér.ogBnes el.objentifs. Et si la<« purification 
réductive>> de la conscience conduit à la vision de la« conscience 
pure n, la purification parallèle de ces corrélatifs intentionnels 
conduit directement à l'intuition de toutes les autres essences. 
On ne peut donc d'aucune.façon dire que dans le " processus de 
l'idéation,, de l'accession aux idées, la conscience pure .précède 
ou prime toutes les autres essences: elles sont strictement corré­
latives entre cmes, et toute la différence dans la manière dont 
elles s'offrent se réduit 'à ce que la conscience pure se donne à 
elle-même tandis que les autres essences sont données à celle 
conscience. 

« C'est l'intentionnalité, déClare Husserl, qui caractérise 'la 
~onscience dans 'le sens ·le plus précis du terme >> 1, et il com­
prend par ce 'terme (( intentionnalité », qui, retenons-le bien, n'a 
rien de commun, sauf le mot, avec intention, but exact, - la 
tendance nécessaire de la conscience vers un contenu hétérogène 
à elle-même, ce qui nous a donné 'le droit de comparerla con­
science avec un 'faisceau âe rayons lumineux se projetant sur un 
objet. 

Dans ses Études logiques, Husserridentillait la couche « inten­
tionnèlle , ou << consèierite » du vécu '2 avec les « actes intention­
nels», et employait, en générdl, le terme acte, qui désigne chez 
lui 'l'actuel, comme synonyme de la conscience'3 . 

'Husserl supposait dans son premier ouvrage que toute con­
science est nécessairement actuelle, c'est-à-dire implique une pré-

1. ldeen, ,p. Hl8. 
2. Le llux du vécu est, selon Husserl, plus large que la conscience, et ii dis­

tingue ffilux ·cou'C'hes ·ttans•ee flux·: ' la couche« hylétique »(les •s-an'!'lit.ions.'l{"S 
.san.timents.sensu'8ls et 16Sia1Iaeti.ons),,dépourv.ue .an. soi de tout., .c-aractère illt~n ­
tionnel », et la couche« noéti!;ue " (les actes (le signification, d'eiJectuation , 
ù'ad'équation, 'd;intùition, et aussi'd'e perception,·'ile jugement, etc.), qui eorrcs­
p.ond à tout ce ·.qui .vise un .sens ..et .à laquelle .les •données des .sensations 
s'offrent comme qualités originelles, comme « contenus intentionnels ». C'est à 
cette couche noétique qu 'il• faut attribuer la -comcierree ou, plutôt, -c'eft elle qui 

.astla conscience. ,{/deen, ,p .. 171-i75, :167 '6losui-v;) 
3. Notons, pour éviter un malentendu possible, que l'ex pression acte ne doit 

'd~signer chez Husgerl, comme · il te ·souligne •à •pluèieurs 'reprises, riewd'ana.­
logue.à.J:activité (.CO!l!P· .L. U.,.II ·Y., !•")partie, p. 453,.'!78).tL:inluition;toute.pas­
sive d'une donn'ée immédiate est, pour Husserl, aussi bien un acte, que le juge­
ment ou la volition. Le terme " acte » se rattache chez Husserl non à celui de 
l'activité, de l'action, mais à celui de cc .1:-antuel »-dans·lion opposition .avec le 
« potentiel ». 
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sence virtuelle des ·contenus devant elle, ce qui avait pour résril­
tat que la notion de la conscience retenait un certain caractère 
subjectif, cette dernière étant conçue comme dirigée seulement 
vers des contenus qui lui sont effectivement donnés. 

Dans :ses Idées sur la Phénoménologie pure Husserl a renoncë 
à ce point de vue initial et a introduit une distinction très impor­
tante entre « l'intentionnalité '» actuelle el « .. l'intentioiiDalité » 

potentielle. PouT être .intentionnelle, la conscience ne doit ·pas, 
sel:on le :nouvel enseignement, être nécessairement un acte; ;Ja 
direction de 1a conscience vers un contenu hétérogène peut 
n!être que potentielle. Dans ce cas, le contenu intentionnel nleSt 
pas donné à 1a conscience, n'est pas directement offert à eUe, ;et, 
néanmoins, il est .présent (vorhanden), et d'une façon tout indé­
pendante d'un acte qui se dirige vers lui. Par exemple, dans l'acte 
de perception d'un objet empirique quelconque, la conscience est 
dirigée d'une façon actuelle vers cet objet et d'une façon poten­
tielle vers l'essence extra-temporelle de ce même objet; quand je 
regarJe la table, qui est devant moi, celle-ci est actuellement 
présente à la conscience, et les essences qui lui sont Ïin:hé­
rentes, par exemple, les essences formelles, - unité, objet, 
etc., - et les essences matérielles de brun, de, boiserie, 'etc., 
s'offrent d'une façon potentielle. La Wesenschau, l'intuition essen­
tielle, les :actualise en tant que données à la conscience et, à 
son tour, la table réelle, mise en suspens et introduite entre -les 
.parenthèses phénomànologiques, est •refoulée, par rapport à la 
conscience, au rang d'un contenu intentionnel de caractère 
seulement potentiel. C'est ainsi que, sans remonter à la TVesen­
schau, mous avons.Loujoul'5 affaire avec les essences, même si 'nous 
ne voulons pas les reconnailre ; d'une façon plus :générale, 
c'est ainsi que tout contenu intentionnel hétérogène est là pour 
la conscience, sans devoir être donné actu ellement à elle. 

Cette distinction capitale entre intentionnalité actuelle et inten­
tionnalité .potentielle de la conscieùce, qui élargit d'une façon 
très considérable sa ·notion habituelle el la li'bère de tout carac­
tère subjectif, donne à Husserl la possibilité de développer 'Sa 
·conception intentionnaliste de la conscience d'une façon parli­
lculièrement féconde. 

Comme nous nous1le rappelons, l'intentionnalité consist.e en ce 
·que ·tout :conlenu visé :par ta conscience est visé comme hêtéro-
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gène à elle, et opposé à elle. Une perception ou une intuition, 
par exemple, qui ne serait pas perception ou intuition d'un con­
tenu, s·offrant comme indépendant d'elles, ne seraient pas une 
perception ou une intuition. L'arbre perçu cesserait, par exemple, 
d'être perçu; l'essence saisie dans l'intuition cesserait de l'être, 
s'ils ne s'opposaient pas à la perception ou intuition comme 
arbre ou essence, comme contenus intentionnels hétérogènes à 
l'intentionnalité elle-même. Pour parvenir à saisir le véritable 
caractère de la conscience, il faut renoncer, non seulement à 
toutes les analogies causales, dans lesquelles se débattent les 
psychologistes qui parlent de l'excitation (a/ficier(fn) de la con­
science par les choses et la causalité réciproque entre celles-ci 
et celles-là; il faut aussi, d'une façon définitive, se libérer 
de toute analogie spatiale, dans laquelle retombent involon­
tairement la plupart des idéalistes, en situant le contenu inten­
tionnel dans la conscience, à l'intérieur de la conscience, etc. 
La conscience n'est point contenante : elle n'est ni un cercle 
ni une cassette, et ne peut avoir ni intérieur ni extérieur. Le con­
tenu intentionnel n'est ni en dedans ni en dehot·s de la con­
science. Il ne peut, sans perdre tout sens, être conçu ni comme 
immanent ni comme transcendant à la conscience. L'idéalisme et 
le réalisme sont des conceptions également fausses déformant 
complètement la nature de la conscience. Chaque contenu inten­
tionnel s'offre à la conscience précisément comme hétérogène à 
elle, et il n'y a pas de contenus qui ne s'offrent pas de façon 
actuelle ou potentielle à la conscience et qui lui soient inacces­
sibles. La conscience est comparable à la lumière qui se répand 
à- l'infini et éclaire tout ce qu'elle rencontre. C'est un faisceau de 
rayons lumineux qui se projettent en s'élargissant à l'infini sur le 
monde, et il est aussi impossible de concevoir la conscience hors 
de cette projection sur ce qui n'est pas elle, que de nier que 
chaque contenu peut être éclairé par cette lumière. 

Cette méthode de dépasser l'opposition entre l'immanence 
et la transcendance devient particulièrement efficace une 
fois admise la distinction entre intentionnalité actuelle et 
intentionnalité potentielle. La direction de la conscience sur ce 
qui n'est pas elle, en tant que limitée aux bornes de ce qui est 
présent, de ce qui est virtuellement donné à la c~mscience, laisse 
ouverte la question de savoir si le contenu intentionnel, quoique 
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hétérogène à la conscience, n'est pas un résultat de son choix res­
trictif. Et ceci d'autant plus que l'hétérogénéité du contenu inten­
tionnel à. l'égard de la conscience n'a, selon Husserl, aucun rap­
port avec son existence véritable, son caractère vrai. Le centaure 
et l'arbre imaginés sont aussi hétérogènes à la conscience qu'un 
arbre perçu réellement, ... etc., puisque la réduction phénoméno­
logique met justement en suspens toute différence entre le véri­
table et le non-véritable, l'existant et le non existant. Ainsi il n'y 
a pas de garantie que le contenu intentionnel ne dépende pas de 
la conscience. 

Tous ces doutes disparaissent dès qu'on reconnaît qu'un con­
tenu ne doit pas être nécessairement présent à la conscience et 
qu'au contraire chaque contenu est là de tout temps d'une façon 
potentielle, sans nécessairement être donné; la conscience se dirige 
donc vers un contenu complètement indépendant de tout acte. 
Alors l'hétérogénéité du contenu intentionnel en rapport avec la 
conscience devient véritablement efficace, et ce qu'on désigne 
d'une façon impropre comme transcendance ou immanence à la 
conscience se manifeste seulement comme deux modes difl"érents 
de s'offrir à celle-ci : en tant que contenu actuel ou potentiel, en 
tant que donnée ou en tant que seulement présente (vorhanden). 
La substitution d'un mode de la conscience à l'autre, la transfor­
mation de l'intentionnalité potentielle en intentionnalité actuelle 
et inversement, ne change rien au contenu intentionnel en ques­
tion. En devenant actuellement donné à ,la conscience, le con­
tenu intentionnel n'en devient pas, par cela même, plus dépen­
dant qu'il ne l'était auparavant. Ce qui change seulement, c'est 
l'intensité de la lumière, non le caractère du contenu éclairé. 

Il en est cependant autrement dans un troisième mode de con­
science que Husserl nomme « attentionne! ''• et qu'il oppose 
aussi bien au mode potentiel qu'au mode actuel. Même quand un 
contenu intentionnel est actuellement présent devant la con­
science, ceci ne veut pas dire qu'il est remarqué, saisi, fixé par 
elle 1 • La direction actuelle de la conscience vers un contenu 
intentionnel n'est pas identique avec la connaissance de ce con­
tenu, avec sa position comme obJet de la connaissance. Pour être 
saisi, un contenu intentionnel doit être choisi parmi les contenus 

f. L. U., II vol., 1'" partie, p. 378-379, 409-,10, 160-175; ldeen, p. 18!1-192, 
116-67. 
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actuellement présents devant la conscience; il doit être déter·· 
minépar l'acte de l'attention qui est Le degré supénieur de l'in­
tentionnalité. Il y a des cas où. ce caractère spécial de l'acte de· 
FatLenlion dans sa ditiérence avec l'intentionnalité actuelle simple 
devient particulièrement. évident. Quand, par exemple, l'acte 
intentionnel n'est pas cognitif, mais présente une appréciation 
des valeurs vers lesqueUes il tend, comme l'amour vers ce qui 
est aimé, l'espérance vers ce qui est espéré, ... etc., les valeurs.: 
l'aimé, l'espéré, sont actuellement données à la conscience, mais, 
elles ne sont pas les objets de la connaissance. Elles deviennent 
des objets de la connaiss.ance seulement quand nous fixons sur 
elles notre attention. Il y a alors deux actes intentionnels qui se~ 
distinguent nettement : la. direction de la conscience vers la 
valeur : l'aimé, l'espéré, .... ete., comme contenus actuels d'une 
intentionnalité non cognitive, et l'acte de l'attention qui les fixa 
comme objets. U y a d'autres cas où, au contraire, l'intentionna­
lité a.ctuelle de la conscience et l'acte de l'attention se confondent 
nécessairement : c'est le cas de la perception des objets réels1 des 
oh.oses empiriques, soit vraies, soit imaginaires : elles se pré· 
sentent directement comme objets de la connaissance, fixés par 
l'aUention, qui s'identifie ici avec l'intentionnalité actuelle 1 • Hus­
serJ ne note, dans son exposé, que ces deux cas extrêmes; mais, 
de tout ce qu'il dit,. on peut conclure indubitablement que,. dans 
tous les autres cas, on devra toujours être prêt à distinguer entre 
la présence actuelle devant la conscience d'un contenu intention­
nel et sa connaissance appuyée sur l'acte d'attention. Par: exemple, 
l!intuilion pure des essences est indiscutablement un mode actuel 
de l'intentionnalité; mais· elle n'est pas encore la connaissance 
des essences, qui deviennent seulement des objets - objets 
id_éels - par l'acte de l'attention réflexive du ·second palier, qui 
les fixe, les détermine et ajoute à, l'intuition originaire· d'e nou,.. 
veaux éléments. En somme, c'est justement par l'acte de l'attention 
que s'accomplit la· constitution de· lfobjet de la connaissance 2 , 

c'estHt-dire l'enveloppement d'un contenu- s'agit-il même d'une 
es&Jence - dans les, formes catégoriales. Cette constatation nous 
donnera le fil pour poursuivre la. coitCiliation entre Pépistémolo· 

L Ideen, p. 66-67. 
!. L. U., II vol., i" partie, p. 165-166'! Ideen, p. 192. 
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gie phénoménologique et la théorie. copemieienne de Kant, qui 
s'accentue dans le second ouvrage de· HusserL 

Mais, ce:qui,nous intéressera. <:tabord1, c1est1 un autre· aspe ut: du 
même problème : la précision du caractère. particulh~r du mode 
attenlionnel de la conscience en confrontation aveu ' ses: deux 
autres modes·:: Eintentionnalité aaiuelle, et' rintenmonnalité poten .. 
bielle; Il: ne peut existen·aucun, doute que, de ces trois modes de 
la consdence, l'a ch~ · de l'attention présente la: couche la: plus. res• 
serrée, la plus condensée et, comme le remarque Husserl' lui~ 
même, aussi la plus rapprochée· de l'idée dm sujet'. On pourMit 
se demander s'il· est possible de nier; à pr:opos de l'acte de l'at~ 
tontion, tout rapport de: cet acte avec l'activité, comme Husserl 
l'a· fait à;. prop.os· de l'intentionnalité actuelle. Véritablement; 
l'attention: n'est-elle pas une action; une activité, non pas une 
acti;vité' productrice bien entendu~ mais pour ainsi dire une acti;. 
vjté élective, activité accomplissant l'acte de choix? Husserl le 
reconnatt lui,..même, en caractérisant Jlattention· comme un acte 
qui: préfère. un contenu à un. autre; un acte où la conscience 
prend position (Stellungsnahme). Et le contenu. intentionnel sur 
lequel se dirige l'attention est regardé par Husserl comme modi~ 
fié, en ce sens qu'il se constitue dans une enveloppe catégo· 
riale. Mais ce changement peut-il être autre chose que le oorré· 
latif d'une ac ti vi lé? 

Si l'acte de l'attention est une acti;vité, on n.e peut nier en 
aucune façon qu'il suppose cette unité active, ce « moi pur " 
que Husserl cherchait dans ses Études logiques à exclure: du 
domaine de la conscience 2 , afin d!éviter toute complication 
dans son. sch6ma novateur. Dans son. deuxième ouvrage : 
Les Idées, sur la Phénoménologie pure; iL se voit cependant 
obligé:de constater, de la, façon la . plus rigoureuse, que le, <c Moi 
pur "; comme. point idéal auquel se rapportent les acLes· inlen~ 
tionnels, ne peut êtr.e écarté. de la conscience 3 • Husserl définit 
précisémentTacte de l'attention comme un-Jchstrahl, comme un 
rayon ne,pouvant être·séparé .du << • Moi: pur "• duquel il se dégage 
dir!Eldement et avec lequel il conserve-de tout temps la liaison la 

L ldeen, p. f92. 
2. L. U., II vol., i" parUe, p. 359-363. 
3. ldeen, p. f 59-i6i. 
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plus étroite 1 • Aussi le passage même de l'intentionnalité poten­
tielle à l'intentionnalité actuelle ne peut être conçu sans la suppo­
sition d'un centre actif qui accomplit ce passage el qui est juste­
ment le « Moi pur ». 

Il ne faudrait pas croire, cependant, que l'annexion à la con­
science - comprise d'une façon purement objective, comme un 
faisceau de rayons lumineux - d'un centre actif, incarné dans le 
« Moi pur», devrait mettre en doute tous les résultats novateurs 
de la théorie intentionnelle de la conscience. Ce n'est point le cas. 
Comparons, par exemple, le << Moi pur >> de Husserl avec l'unité 
transcendantale de l'aperception, caractérisant la conscience 
pure chez Kant. Pour Kant, cette unité transcendantale de l'aper­
ception est la base de l'unité systématique du monde, particu­
lièrement du système des catégories, qui sont des produits de 
celte unité, et c'est ainsi que le plus grand des disciples de Kant 
- Fichte -assuma, dans sa première Théorie de la Science, la 
Lâche de déduire du '' Moi pur>>, qui occupe chez lui la place de 
l'unité transcendantale de l'aperception de Kant, toutes les caté­
gories. Au contraire, chez Husserl, ce« Moi pur >>,qui correspond 
d'ailleurs seulement à une couche de la conscience, et non à la 
conscience tout entière, ne produit aucun système et n'a en géné­
ral aucune force créatrice. Il est symbolique que toute son acti­
vité se manifeste dans l'attention à ce qui est donné, à ce qui est 
là, dans une pleine indépendance de tout acte et, a fortiori, de 
toute action. L'acte attentionne}, qui se dégage du « Moi pur», 
prépare uniquement la voie à l'intuition absolument passive. Et 
plus encore : non seulement le '' Moi pur >> ne produit et ne 
transforme rien, mais ·il n'a aucun pouvoir sur la conscience elle­
même : il ne régularise pas sa dimension et ne transforme pas 
matériellement son contenu. En d'autres termes : le << Moi pur >> 
ne clot pas la conscience et ce n'est pas non plus par l'activité de 
ce Moi qu'elle pourrait s'entr'ouvrir. La conscience reste toujours 
entièrement ouverte, et l'activité du " Moi pur >> se borne à chan­
ger les modes de la conscience, l'intensité de la lumière et le 
caractère de l'éclairage, pour s'en tenir à l'image à laquelle nous 
avons eu recour:;. 

Si l'introduction de l'idée du Moi pur, comme d'un centre actif 

1. Ideen, p. f9ll. 
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de la conscience, ne détruit point le caractère intentionnel de celte 
dernière, ce nouvel élément apporte des éclaircissements impor­
t~;mts au problème de l'objet de la connaissance. La synthèse 
catégoriale, constituant l'objet de la connaissance, est comprise 
comme un corrélatif de l'acte de l'attention pure. Un contenu 
devient « objet '' seulement par l'acte de l'attention qui l'enve­
loppe dans des formes catégoriques. Et comme cet acte attention­
ne! ne produit et ne transforme rien, mais fixe et choisit seule­
ment ce qui est donné dans sa qualité originaire, la synthèse 
catégoriale, qui lui correspond, ne modifie rien dans les éléments 
irréductibles qui constituent l'objet. Elle les unit, sans toucher, 
cependant, en quoi que ce soit à leur qualité. C'est ainsi que 
Husserl, sans renoncer à rien de sa position phénoménolo­
gique, parle maintenant clairement de la « constitution transcen­
dantale de l'objet », objet idéel, autant qu'objet réel 1 • C'est ainsi 
qu'il caractérise tout l'objet de la connaissance comme un X, 
puisqu'il ne peut jamais être complètement adéquat aux catégo­
ries formelles qui le constituent 2 et se manifeste dans une série 
infinie d'approximations qui ne peut être close 3 • C'est ainsi encore 
que Husserl proclame absurde l'idée d'une réalité absolue de 
l'objet, qu'il compare à celle d'un cercle rond.; 

Et, en même temps, le principe intuitionniste persiste pleine­
ment, toutes les essences originelles et irréductibles s'offrent 
immédiatement à la vVesenschau comme des éléments absolu­
ment indépendants de tout sujet et de toute conscience. Seule­
ment devenues, par l'intervention de l'attention réflexive du 
deuxième palier, ùes objets de la connaissance, les essences se 
prés-entent aussi comme des X et entrent dans le processus infini 
de l'approximation. 

Nous assistons donc, en suivant les idées de Husserl, à un 
effort d'harmonisation entre l'absolutisme platonicien des Idées et 
le copernicianlsme kantien quant aux objets de a connaissance, 
en général- entre l'intuitionnisme el le transcendantalisme, l'idéa­
lisme et le réalisme, compris dans le sens le plus large du mot. 
Husserl cherche à s'élever au-dessus de toutes ces oppositions en 

L ldeen, p. 316-319, 30\J et suiv. 
!!. Conf. ib., p. !!70-273, 296-298. 
3. lb., p. !!97-298, 310-313. 
4. lb., p. 106. 
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s'appuy;ant sur sa: théorie profonde des trois modes de- lœ c.on­
scieuce intentionnelle : intenbi.on:u.alll:é· poten-tielle, inteniionna~ 
lité actuelle, intentionnalité attentive~ se dégageant de Factiivi.té 
du Moipur 1 • 

6. ÜBSE:RVA'r!ONS ORITIQUES SUR LA PHILOSOPHIE DE HUSSERL. 

Nous sommes arrivés à~ la fin de· l'eX!posé·- bien suc~inct et bien 
approximatif - des quelques idées nous paraissant les plus 
essentielles, qua nous: avons cherchées à dégager de l'œuvre très 
compliquée et tr.ès nuaneée de Husserl. Il est temps de jeter sur 
elles un regard critique et de noter les difficultés qui nous 
semblent inhérentes à leur développement 

I.-Husserl a commencé par« suspendre» toute différence entre 
un objet véritable et un objet imaginaire, et la question qu'on 
peul d'abord se poser à propos des résultats de ses descriptions 
phénoménologiques est de savoir s'il estparvenu à retrouver le 
critérium du véritable, et à réhabiliter l'objectivité de la conna;is. 
sance? 

En formulant ainsi le problème,. nous découvrons tout de suite 
qu'il ne se pose pas d'une façon égale. pour les objets réels et les 
objets idéels, et, en g~néral, pour les données de l'intuition pure et 
pour celles de l'intuition sensible. L'adéquation une fois constatée 
entre la signification nominale et l'effectuation intuitived'unefig;ure 
géométrique, par exemple, et,' a fortiori, d'une essence pure, quel 
doute peut-il subsister que nous avons affaire à un objet véritable, 
et en quoi pourrait d'ailleurs consister ici la différence entre le 
véritable et l'imaginaire? C'est llinsi qu'il n'y a rien d'inattendu à 
ce que Husserl reconnaisse, vers la fin des Idées sur la Phénomé­
nologie pure, que la Wesenschau amène à des données qui ne sont 
pas seulement envisagées, mais qui sont véritables (wahrhaft­
seiend, wirklich-seiend) 2 et proclame pour criterium absolu du 

1. Tous les essais récents de synthèse entre l'intuitivisme et. le transcendan· 
talisme, entl'e le réalisme et l'idéalisme, caractéristiques de l'atmo&plière philo­
sophique de l'Allemagne actuelle, et pal'ticulièrement les systèmes remarquables 
d'Émile Lask et de Nikola1 Hartmann, sont directement fondés sur ces sug­
gestions de Hussel'l, qui, d'ailleurs, à l'intél'ieur même du mouvement phéno­
ménologique, ont trouvé peu de retentissement·; les disciples directs de 
Husserl se montrant beaucoup plus intransigeants que leur mattre, 

2. Ideen, p. 281, 296. 
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véritable l'adéquation complète, se manifestant dans l'évidence 
parfàite 1 • En d'autres termes, la réduction phénoménologique 
conduisant à la vision des essences a en même lemps frayé la 
route à l'attribution aux essences d'un être véritable, à leur recon­
naissance comme éléments ontologiques. CeUe tendance. ontolo­
gique s'est justement accentuée dans le second . ouvrag,e de Hus­
serl2, qui a passé de la description des significations. et de leurs 
effectuations à la description des essences elles•mêmes, el, à côté 
du mode actuel de la conscience, a posé son mode potentiel. 

Cependant la question portant sur la différence~ du véritable et 
de l'imaginaire persiste encore quant aux objets réels, et Husserl 
n'a rien fait pour la résoudre d'une façon quelque peu satisfai­
·sante. Les données d'une perception imaginaire sont fondées par 
des essences aussi bien que les données d'une perception réelle, 
et Husserl ne cherche. pas le criterium du véritable en ce qui con· 
cerne le réel et ne pose même pas, à vrai dire, ce problème. La 
eonstilution d~un objet de la connaissance par l'enveloppe caté­
goriale n'apporte aucune solution à cette question, puisque le 
centaure imaginé est aussi bien constitué par des catégories 
formelles, qu'un cheval. réel. A propos de la modalité, aucune 
décision. définitive n'est prise 3 • 

On voit donc que les descriptions de Husserl conduisent bien, à. 

une théonie de la connaissance de l'idül, mais non pa~ à une théo" 
rie de la connaissance du réel, et ceci fnappe d'autant plus que 
Husserl est aussi loin que possiule d'attribuer au monde de l'idéel 
une importance et une valeur plus grandes qu'au monde réel; il 
recherche précisément, en.suivant les exigences de son apriorisme 
positiviste, les « essences >dell es qu'elles sa. manifestent dans le 
monde réel, où elles sont directement présentes. A cette lacune 
décevante de la doctrine husserlienne s'ajoute encore une incer­
titude sur la question de savoir si l'on ne devrait pas reconnaître 
une primauté de l'essence de la conscience sur toutes les autres 

1. Ideen, p. 298. «Es bleibt also dabei, dass das Eidos Wahrhaft-sein korrelativ 
gleichwertig ist mit des Eidos Adii.quat-gegeben und Evident-setzbar-sein. " 

2. Voir fdeen, p. 23 
3. On peut cependant constater, dans une partie singulièrement sombre des 

Idées (voir III, Absch., 4 Kap. : « Zur Problematik des nœtisch-nœmatischen 
Strukturen ,), des efforts pour élucider quelque peu ce problème (comp. ~ 104: 
Sur les modalités • doxales • [MÇ-x ], p. 215 et suiv.), mais ils n'aboutissent 
guère à un résultat positif, précis. 
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essences'· Ainsi s'explique la préférence personnelle de Husserl 
pour les analyses des actes, au préjudice des essences qui s'y 
présentent, et ceci apporte une certaine indécision dans toute la_ 
position philosophique de Husserl. 

On pourrait, il me semble, trouver une explication de cette 
indécision chez Husserl dans le fait que les idées de l'Absolu et de 
l'Infini ne sont envisagées dans aucune de ses méditations philo­
sophiques. Cependant, quand le dogmatisme réaliste et l'idéalisme 
subjectiviste, sous quelques formes qu'ils se déguisent, sont dépas­
sés, le problème de l'objectivité de la connaissance, - de l'objet 
véritable- ne peut se poser d'autre façon que comme affirmation 
du rapport d'un relatif relatif avec l'Absolu, regardé comme le 
terme d'un infini actuel. Pour ne pas devenir une poursuite dans 
le néant, pour que l'objet ne soit pas anéanti par l'infini négatif, 
la connaissance doit le situer dans un infini positif, où le fini est 
détermjné par l'infini et mis par cela même en rapport avec 
l'Absolu. Ce n'est donc pas en vain que le problème de l'Absolu 
et de l'Infini a joué un rôle capital dans les systèmes classiques 

,.d'un Platon, d'un Descartes, d'un Spinoza, d'un Leibniz, d'un 
Fichte, et si l'on recherche le critérium du vrai, il est impossible 
de l'éviter. Et non seulement l'objet de la connaissance, mais la 
conscience elle-même et toutes les autres essences, pour qu'on 
puisse les reconnatlre comme êtres véritables, doivent être situées 
en rapport avec l'Absolu et l'Infini. Nous verrons, d'ailleurs, que 
des phénoménologistes qui prennent une position plus nettement 
ontologique el pour lesquels la logique et l'épistémologie se sur­
passent elles-mêmes dans une<< métaphysique de la connaissance>) 
où, selon l'expression de Fichte, " l'intuition s'anéantit elle-même 
dans l'être», ne pourront éviter le problème de l'Absolu. 

II. - Une autre série de difficultés surgit pour Husserl de la 
reconnaissance d'un << Moi pur » comme centre actif de la con­
science, duquel se dégage l'acte << attentionne! », el par lequel 
s'effectue en général le passage du mode potentiel au mode actuel 
de la conscience. Nous avons souligné dans notre exposé que 
l'introduction d'un « Moi pur '' ne détruit point les innovations 

1. Ideen, p. 9i-93': Voir sur ce point Jean Hering: Phénoménologie et Philolo­
phie religieuse, i926, p. 83-86. On trouvera ici une bibliographie très complète 
de la littérature phénoménologique. 
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que Husserl apporte dans la conception de la conscience. Cepen­
dant, par l'idée du « Moi pur » s'introduisent dans la doctrine 
husserlienne des problèmes nouveaux, très importants, non pré- · 
vus par lui et qu'il a laissés sans réponse. 

a. Le « Moi pur ,, et l'acte attenlionnel qui s'en dégage n'étant 
plus de simples acles, mais des activités, des actions, sont carac­
tét·isés par Husserl comme des activités très restreintes, très 
limitées, pour ainsi dire des minima de l'action; ils ne produisent, 
ne transforment rien: ils trouvent et fixent seulement. Cependant, 
du moment que la qualité irréductible de l'action, de l'activité, est 
introduite, la question se pose d'elle-même de savoir si l'on ne 
devrait pas, à côté d'un minimum d'activité, envisager aussi le cas 
d'une activité absolue et productrice. Et justement cette dernière 
ne doit-elle pas être regardée comme l'essence même de l'action, 
activité pure, vis-à-vis de laquelle Lous les autres degrés d'acti­
vité ne présenteraient que des diminutions. dont il serail néces­
saire d'expliquer la provenance? Et cette question, qui ramène 
directement aux problèmes du Fichtéisme et du Bergsonisme, 
devient d'autant plus actuelle qu'il suffit, pour se persuader que 

le '' Moi pur '' de la conscience peul changer l'intensité de son 
caractère actif, de suivre la direction pressentie par Husserl lui­
même et de pousser jusqu'au bout la distinction entre l'inten­
tionnalité de la conscience émotionnelle et particulièrement 
volitive, et la conscience strictement cognitive. Le << Moi pur » 

peut, par exemple, dans l'intentionnalité morale ou volitive, deve­
nir véritablement producteur. 

Si Husserl ne remarque pas toute la complexité de ces problèmes 
et cherche à réduire l'activité du << Moi pur », dans toutes les 
espèces d'intentionnalité sans différence, à un simple acte d'atten­
tion, c'est justement là une manifestation de son inlelleclualiswe, 
sur lequel nous reviendrons encore. Pour le moment, retenons que 
Husserl, en tant qu'il ne peut éviter de trouver dans la conscienee 
un centre, un moi actif, est forcément mis en face du problème 
fichtéen du rapport entre le << Moi théorique pur », dont l'acti­
vité est réduite au minimum, et le << Moi pratique pur », dont 
l'activité se manifeste dans toute sa plénitude. Mais il ne touche 
pas à ce problème pour cette raison, seule, que sa méthode lui 
interdit toute recherche systématique et le horne à la description 
des essences strictement isolées, ce qui peut, dans certains cas, 
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comme justement dans le cas du « Moi pur », devenir directement 
nuisible à·cette description. 

b. Même s'il •était possible ·de donner une description :adéquate 
d'une activité restreinte ·sans la confronter avec une aotiYité 
pleine, même si l'on p·ou·vait •saisir ffi << Moi ·pur :thém:ique >> sans 
appréhender en même temps son rapport avec le «'Moi pur pra­
tique», le recours à << l'acL~vité attentionnelle >> du '' Moi:pur », 

introduit dans le monde dffi> essen·ces un élément tout nou­
veau : l'élément de mouvement. L'activité, quoique ll'éduite au 
minimum, resle toujours mouvement, comme •toute activ:ité .en 
général, ·et s'oppose à la stabilité. Si, à l'essence de la conscience 
appartient l'ac.tivité atlentionnelle d'un « Moi pur ))' - la .hutte 
entre le mouvement et la stabilité est introduile à l'intéricur.du 
monde des essences. Héraclite et Parménide triomphent tous les 
deux dans le domaine de l'extra-temporel lui~même. Mais Je 
mouvement apporte avec soi le protllème de la continuité, de la 
succession, de la temporalité; Husserl :l'a bien senti et c'est ainsi, 
après avoir constaté l'inhérence à la conscience d'un" Moi pur», 
qu'il parle très brièvement, et d'une façon un peu énigmatique, 
d'un " temps phénoménologique >> (Phlinomenologische Zeit), un 
temps pur, opposé au "~temps cosmologique ., ou objectif, et 
dans lequel se meuvent le'' flux pur du vécu et l'a'Clivité du moi 1 ». 

Ce temps phénoménologique, distingué du temps habituel, n'offre­
t-il pas une analogie frappante avec la << durée » de :Bergson? 
'Et quel autre sens pourrait avoir l'introduction dans le monde 
des essences extt·a·temporelles, plus précisément dans un secteur 
particulier de ce monde, d'une nouvelle temporalité, opposée au 
temps cosmique, si ce n'est de réhabiliter dans la sphère aprio­
rique un mouvement actif et de situer parmi les essences elles­
mêmes une éternité vivante? 

Rappelons, cependant, qu'il s'agit, pour Husserl seulement, 
d'une activité ·très restreinte, activité attentionnelle, non produc­
trice, et que le temps phénoménologique, temps qui lui :coTres­
pond, se présente seulement commè une ombre de la durée créa­
trice. Mais ici justement nous sommes ramenés à la.question que 
nous avons déjà traitée auparavant : est-il possible de décrire une 
durée restreinte et réduite, ·sans la rapporter et la confronter avec 

L /deen, p. 161-164. 
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la :durée dans la plénitude de ses manifestations? Nous pensons, 
pour notre part, que ceci est aussi impossible que de saisir 'Pacti­
vité 'limitée, sans la .relier à :l'activité dans son plein 'essor. Et 'Cela 
explique que le paragraphe consacré par Husserl au « ·temps 
phénoménologique » soit condamné 'à rester énigmatique. 

c. D'autre part, l'activité de l'attention, comme toute autre 
activité, suppose, pour ètre saisie, une:inluition d'ordre particulier. 
L'activité ne peut être immédiatement donnée que dans un acte, 
qui est .lui-même actif: elle s'offre uniquement à une aclion.Vin­
tuition de l'aclivilé est donc nécessairement une intuition active, 
un acte de parücipaLion à l'action pure, et-non cette vision passive 
à laquelle Husserl réduit toute intuition. Or, une telle passivité 
intuitionniste entre, nan seulement en contradiction avec l'idée 
d'un « Moi pur », mais :elle mel particulièrement en relief la ten­
dance intellectualiste de Husserl, qui marque pour nous le -troi­
sième écueil de sa doctrine. 

III. - Husserl insiste lu:i-'même sur ce point ·qu'il y a plusieurs 
espèces ·d'intentionnalité, et qu'elle ne se réduit point exclusi-ve­
ment à des actes cognitifs 1 • Cependant, nous avons eu déjà l'occa­
sion de constater que le rôle qui est attribué chez Hussel'l (( au 
Moi pur·>> reste le même dans toutes les 'espèces de conscience. 
Et, d'autre part, les essences qui s'offrent à la conscience sont 
aussi toujours caractérisées de la même <façon. Elles sont toutes 
reconnues pour des « universels concrets ·>>, ayant, soit une vali­
dité universelle, comme les essences formelles, soit une validité 
spéciale, comme les essences matévieHes. En tous cas, l'indivi­
dualité absolue, la singularité, dans le sens strict du mot, est 
mise en -dehors du monde des essences etlui est opposée comme 
un fait empi1·ique. C'est ainsi que le monde tout entier des 
essences reçoit ;chez :Husserl, selon une antique tradition 
grecque, une certaine marque intellectualiste et se présente 
comme l'intelligible. \( Tout acte et chaque corrélatif d'un acte, 
remarque Husserl, ·a en soi un trait logique (ein Logisches), soit 
explicite, soit implicite. Il est toujours possible de l'interpréter 
d'une façon logique, notamment en soulignant la généralité 
essentielle dont il est pénétré 2 >>. C'est ici la base de cette uni ver-

1.. L. U., Il vol., f ro partie, -p. 383-395. 
2. Ideen, p. 244. 
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sali té du logique ( Universalitüt des Logischen) 1 , sur laquelle 
Husserl s'appuie pour arriver à l'idéal de la philosophie comme 
<<science sévère n, et pour dénier à la philosophie tout droit de . 
s'ériger en sagesse. 

Ainsi, d'une par't, toutes les essences sont reconnues éomme 
irréductibles l'une à l'autre et, pour ainsi dire, irrationnelles dans 
leur rapport réciproque, puisque l'abîme qui les sépare ne peut 
être comblé par la raison. Mais, d'autre part, elles sont toutes 
unies par leur caractère de généralité et opposées ensemble à la 
singularité. En posant le problème de l'irrationnel, dans le sens 
de lïr.réductibilité des essences entre elles, Husserl resle en même 
temps rationaliste pour ce qui concerne leur caractère intrinsèque. 
Il lui manque l'idée de l'irrationnel en tant que constituant 
une borne infranchissable pour la logique, et ceci suivant 
trois dimensions ditrérentes: 1. Premièrement, Comme singularité 
idéale, individu~Iité unique et insubstituable, projetée dans le 
domaine de l'extra-temporel : ce sont les essences alogiques, 
" valeurs "irrationnelles, caractérisant le secteur moral et esthé­
tique du monde des essences, d'où est exclue toute espèce de 
généralité. - :l. En second lieu, celle irrationnalité lui fait défaut 

· en tant que matière empirique, n'admettant pas dans son instabi­
lité une réduction complète aux essences et ofirant une conti­
gence absolue. '--- 3. Enfin, cette même irrationnalité lui manque, 
- et ici nous revenons à une difficulté que nous avons déjà 
signalée au commencement de nos observations - en tant 
« qu'imprédicabilité "• qu'incompréhensibilité de l'Absolu, qui 
fonde toutes les autres espèces de l'irrationnel : le manque de 
méditation sur cet Absolu est, comme nous le savons déjà, le 
plus grave écueil du système de HusserJ2. 

Les continuateurs de Husserl, particulièrement Scheler, pren­
dront justement leur point de départ dans l'insuffisance des médi­
tations husserliennes sur le problème de l'irrationnel. Et ils 
n'iront pas ici complètement contre l'esprit du fondateur du 

t. ldeen, p. 214-245, ou de « la raison illimitée • (schrankenlosigkeit der 
.objektiven Vernunft). L U., Il vol., i" partie, p. 90. 

2. En suivant le langage très heureux de M. Léon Brun•chvicg opposant la 
" participation à l'un » à la " participation à l'ètre " (Le Progrès de la Con­
.~cience dans la Philosophie occidentale, II vol., p. 792 et s. ),on doit reprocher à 
Husserl de complètement ignorer le problème philosophique central de la a par­
ticipation à l'un». 
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mouvement, puisque, par l'idée féconde de l'irréductibilité des 
essences, il a lui-même posé ce problème, quoique d'une façon 
très restreinte, et que toutes ses descriptions, selon ses propres 
déclarations, ne veulent être que l'enseignement d'une méthode 
nouvelle de recherche, et non point une doctrine définitive ou un 
dogme. 

GEORGES GuRVITCH. 

REv. Mau. - T. XXXV (n• 4, 19~8). 39 


